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AVANT-PROPOS. 



On s'occupe beaucoup en ce moment 
^jLe la Scdnt^Barthélemy. On en rechercl^e 
les causes ^ on eq développe à plaisir, les 
horpeurs. Rien de moins surprenant: 
chaque siècle littéraire a sa direction par- 
ticulière; le nôtre (s'il est permis à un 
contemporain de le juger ) se distingue 
des pr^édens par une grande prévention 
contre les temps passés. Il sembleroit que 
nos smnales n'offrissent qu'une collection 
de pages honteuses ou sanglantes j et 
qp'qn ne pût y toiuber que su^^ \^. dé-» 
menée de Charles VI, les massacres de 
Chai*les IX, ou les turpitudes de Henri IIL 
1(6 reste est un Doin songe. 

Il est pçurtant^ as^ure-t-on , une pe- 
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^j AVlSraupROPOft. 

cite tribu de ' littératetHis aomaés ^dbr 4» 
'^s^ partag^'comfJétenient ces» judtès pirë^ 
^etuâfOM coMre le passé, et ^ bimi plio^ 
dé M[ somttmte à radmvratixMarléi^ttt^ 
trient due amx himièred •el^aux^'opinlcttis 
nccuelles dn plu9 grànd^nèdibm.rfitôUft 
«dpérom iqo'on ne hou» àcoHMifk '({ai^nde 
'g^rosdir lès rangs de ces^iëserfeavs Stajk 
-oaiiM présente. On s'ooetipe y disioiiBi- 
tiôos /de la Sam&J9artbéleiiiy> «l'est à île 
^àÀd éyénément que se rapporté* l»bdby 
i:fe3pbndanee inédite que nouif pubUoîiEji 
'''»^€ette'Saint-Ba!rthélemyj qttî'îdë iiipp 
iJMirâ a dont^ naissance à ph»'de »MvMs 
que dans le seiziènie siède V 'eàttMii|oi4 
Imtk d-étrè cèiynue dans tpos ' ses ^détails. 
Birài qu'dle ait fait beaucoi^ méditeD^i^ 
cimrtoirt l)eaucoup raisonner^ on yest>i|^ 
néralement peu attaché à ^ rèprodoiirè ' le 
.témoignage de ceux qui a¥0£ent pmpdEt» 



y 

^tq. ^Sti ipowtmdi v^ ces ; iwitso tcia * ;^u'ilf 

4iMtàÈ*èiai«ttfe^ Vduà i»lettdkac,p»lér 
^Léîpsig I j:o (fuel ^t l'otateitr H uh ¥Sikt 
m^ , .îWiIiGhatéwibriaad P. Yms zaâsixefia^ 
6kfaiasr^riJteB«e j&Qonde y une ip^gsiKftfiÎQi» 
ifertflegeiii^proëigesT vmlà toiit.^Maiiv <P^ 
-lffiS0pdh s^Boheor l'un de.cMiFfettft etiîRî>- 

^gbâ'vid dies^v^d^ et aux .floïs db l'£]^- 
ten A:¥ds^ jeoK aJars se mouiJléiront ;<fr|a9)- 
^«e l'biâ%auoe< d6 ^soa ébcptio»^ ."^ous 

^l^ftiiti&taj î VrinstaÀt i^ His'for^Mkip 

3pa9iii»iœijpnneîaù JbravftU de >Ges àoxir 
-i^dB^cpiiV) sH9cdan4;'^de' :40itr sièèle ^eKifas 
d^vdiifiiiien6|iameàSi dont ils O0t.el^^ch 
^ta&qiwi'^ ^dimg^ift ;• leurs? m'!vie&l%aiiiàQrâ 



vQW,Jf9iitàâi|)âv qu'ils; jaVviiÊiipa&^ ' 

C0«kpulsefttc Ifià histerieffii» anôieiijr^ 'dftnfe^' ' 
le iùjîl ^pcôr de leur (ostiifudM;lMtiMar$f ^} 
Céj^B, nàmxe^Gçtùus le tate&trdé M(tt:id«^'-{ 

rant liuirs eâmpoûtiioaiB faSsllijl:ik|i|e» , «isi^^i 
noôb imagmoiui krroioÀtoiisinenft* qiiHfet^>^ 
ont 4i^ àxiBOdi vieu& chfonxqueobsjt cT^lr ^^ 
« 9^9rV0w ,; Joiavillfi^ Froisaard du, <So^'>( 
ce mù^ , tuotts âftvoné mièux/ que voi^ 
« cQmmesLt les choses se sont pdsàiéSj>9i M'-'- 
~Qe$ paroles , nous ne les a^nons vps^n 
adr^séeâ au roi Gharles IX etl ad bleuit i^ 
de Mandielot. Pour la .première fcàsl^ y^ 
nous. »pul?lions la partie, die kuti- cev^ir/ 
respondance qui seiBppoDSeà la jaùpiiée^.^: 

da a4'.9out 1572. Ces f lettres ëtxneeit^e^ ^H 
tiiiée» àl cQ^er/âttCDètos;"aest là ce qui* I' 
ren4 leur témoignage infimments: pféK«.i» 
cieux. Sans. doute , jusque dan5;ces:âireii9(V ^ * 



L * 



o]|^ir|?t^i»^era enooM je nié sais xpieifo 
h^fMwiM rétbntiejinaîs il ne fautspas^' ou^ 
blîer )^ lbs> j^olÛTie ^ et qoel' fôrfiiit il sfâ^ 
gi«)CNBkâf pBepaMr, de<eoii6oinitier ei'âè 
nuAtne à^.pnofitwr Dans de sembkbie» âf^ 
faifë9rpoiiri«(entâQid'totij^ diem^tnot, 
et: 41; fl'esjt^éknàné qu'kux intentions Idyà 
lesrëll pures dé s'exprimer sans réti^^éncé. 
.Cependant , « s'ils ne disent' pas to^nv (, 
ces dea& graodd * coupables eh révèlent 
eniûûfe^ assez pour mettre au jour phi- 
deun^ls^dê la trame que Fun prépattnt'V 
et ddnit Tautre servit rexécutioft. Dès ebri- 
vana ont'nàguères prétendu que là Sainte 
Bavlbélemy • n'étoit pas le résultat d^wa 
plaft)|)réiKiédité; lés instructions verbàtes 
dui . >Roi à > ses^ goilvemeurs /ses lettres 
mèiiiev attesteront à là postérité le coA^ 
traim; Hahemus confitenteni reum.' 



aâj AVUfT-PROPQJ. 

On a^pi^tdaduen^raiiquele mawiMtfl 
lie lut jréfiôln que dans )kic0R^>9^Qqt;^ 
dki 2i3 ^aout. Cette. tastfesipK^^ffi y^^^é? 
truire ces oonjcctnres. Lei jftWi 4Mi09)f^^ 
M^^re^ '■ • élcnt: • arcêté dix. i j<9furA 4# > i9K@^^ 

^>> Ui)e''iiatie6ioii;ooiMtiaiitfi>^uer]C^^^ 
rendent incontestable, et qui^idle^j^t^ t^^ 

^Bdâtejde J'amiral Cdigny , fiil; «(^Oifi^p 
soigfieqsenient entreloppéev «l; |ïi-^i^pf if;^ 

tVctaloifnain la {H-ésenter., a^- pfïrftiv^i^^]^ 
inipe^ ou* s^wlfiinenti ai:(,,çfir4ip^ 4? p^ij- 

andk Roioio.ft'en ei^pliqpç^nli, ,< ) j, •,t(iui> 

nH>tif.de r,ext«r,i»iiiatiQft Q^it4f4^A^9^9' 



«SHètlêflt tl<ftHp«Xîqrf©nie8fcî tenté dfeme 
Ml^>y <^ioli«l Eal doiukantj :l'ord»o du lîiaftî 
skferè( î6tt^i4»|e;tde:Mëdicfe Jet «dn. fib 
j*Si§iè^êfettttt4 avàntagstt qfii*'etttHrBraft'n«S' 
êe4â*fe'*iSeât' fei ttésorillft! gradué nombce 
de calvinistes étoient fort riches: cr,nci|ii^ 
tÈ^^%iii$V-l>^ui>'^37er!leHn>je(iim:tensa«iîf'-i^ 
'^ ^S^éàté&:-'\- ^-f 'M'.;- >i:'..y>ri'i frr,hiwi 
-"<îi!*fe"W'^, bttftouti'fri^peraîietlèd- 
HtJëi^èM^^uivàfii'ItiS détails de! oettsfoei!!^ 
«pélti^Mcê', ' c'0àt = l'îrifidélité' des! cotâËUoÉ 
't^ûS'fe»qii<eIl«â'Mandelot âyjilBqdàipoé' 
âèiitv'ét^'peiht piifr tws diW* jiisliwièns. 
'Mé^Wp Dttttie* y ' Gamier , ;Aiidoeiia> et 



-lP>tîàyr«^lé f tèué' oht fait de oeigoi«iwiî- 

%Mi^'^^ ïî^Oii' tmhéî^ôfr,' l'égal dw fvi- 
comte d'0rÛMy^U'\]6nt'vaoti«céxAt *«fii- 
i¥&nmk"^l0iatiâ& «à»ïgni6ak>«s-d«i la; éour^ 



amis dfe l'humanité. Pouiijuoi'fàtit^l (j^e 
tant dé tei^tus soient isâagfhaii^! ' 

Fnmsm dé Mand^ 'duitoit c^éiju 
<nie!|d«oe>daiift nos Biôgfc^m^ pfètën-^ 
dot» uni^eiwlles, s'U é&t dèeUpé'âàitli 9is 
Anmfa» de l'Arabie le-filêbie risuigp <pa 
jdbnp tes fa$(i68 de notre pSEiyé. Biûa^te^à 
Parifl^ fen iSag. Son père,. Georges -^ïfe 
M^yidelot ^ flieigtienr de Pà^y^ le dè^Sk 
à J4 'profession des â^mes ; et /fort jèiikkls 
emMre ^ ildtot ami M)t}i<dtations etàFaîMi- 
l^^dti'duo de N«tti6urs7le liere dé' ^ëff^ 
tîilhomm^'de la/çkfimbre du iloii tJUcââ 
par jon protecteur |x)ur reiApfir f 'b£Btffe 
délieutewii^t difts'Sd eompâ^hfi^ de^ei»- 
d'^KTfiiasy il^ distingua par isalbt^ûtiW^', 
son pang-froid et 8^ tateus tnilitâlires ^ ki 
miéig^ d)9 'Met^ \ à la prisé : de 'llhionVillë \ 
etfui i556.daqft la campagne dltifiéMiè 
besoin attf ou aVoit <|es ^his habiles s^éiiiÀ 



,^ j|^l^^,.,|i^, Aiilicd ;d«a . dias«rùiori» 

j^i;jfflfie, .^iwi^M 'Wï :«es*b de «demeurer 

./gmjhé^.^v^tiwe dud)^,4eJgif«inQi<ra, 

j,iDi%^'!^u < ^qi|èQt oà oe dernier > ;d0iitia 

^i^dl^pii|6ipif )idfi Âtre^ ^^^ du 

^/^miçî^. D Jui suiceéda drn^ : ce^ ^abe 

^j^i$ai^9 le , J 7 féyFièr î 67 1 - ( L« tlet- 

^ff^.^é jnona pubHonfi ^ et Je$ n^tèaïqîiie 

^^^0(3 g^rpnsièru. y devoir joindre ^ôëdaîpt 

fll^t; asse^isa.fpiiduiti^ pendant l'aifmife 

j^içâlntei JLia reste de n Irib ne-fut jqu'wi 

i^q^ltxuiièl iciMitre lçè»vefiQÙnés.iil 

3r»w?VtJp,à4,rt«veBdire ,5«8, xegnrtt^ 

j^î|i^ f^d^iiii$tivs»)^€l: ëinfpdrtantiaveè Ud 

If^^^mtattirà id'.im Jacsoiiie ^aieàienl iuit 

Ij^le^^os je .co^^isieil et sur.ie^clMfqp^ 

bataille. Mais la postérité dç|Lt»liii;Teproif 

jçj^riiAlcf^iiQe.qm n'en étoit pas un aux 

jrjçi^ de ^e^ coutemporàins catholiques i 
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xvi AVANT-PROPOS, 

il prit une part très active à la Saint-Bar- 
thélemy. Ce fait sufBroit pour flétrir une 
pliÂ ha«te ^glpirb i^ife: H si||^ilQ4 \)\\ 

Le volume dont nous avons extrait 
ces lettre est conservé à la .Bibliothèque 
du Roi, parmi les manuscrits à\x fonds 

9 

Lancelot, sous le n^ 89. Il contient la 
correspondance du gouverneur de Lyon^ 
depuis 1 57 1 jusqu'en 1 687 , avec les deux 
rois . Cliarles IX et Henri III , «vfq Ca- 
therine de Médicis , et plusieurs grands 
^fiefflonnAges de la même époque. .P«iit** 
. être mériterott^il d'être livré à l'imprM* 
T^torr dans toute son intégrité ; nmig ce 

sei*oit à la ville de Lyon à s'occuper d'une 

'. • 

publication aussi considérable. C'est , en 
effei;, pour/son histoire qpm'eUe présente^ 
roît une inftportance réelle. '' 

P. PARIS. 

i*v ÎMnrier iSSo» 
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DU SIEDR DE MAJVDELOT, 

i GOUVERIŒUR DE LYON. 




* LETTRÉ DE MATELOT AU RÔl. 
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^ • Da ïSjanner iD^a. •^' 

^ i%i£ , ireoyant que depais le partemiait îd^ 
Mvif Auasière , votre atocat en osO^ lôjle (i), 

••'» ■>« * ■*. '''•.;>»'.*lk 

• £4 } JWerre d'Aussière. ou d\Auxem^ étoit im homme 
de mœurs infâmes et d'une réputation odieuse, qu'il jus- 
tifia parfaitement à l'époque des massacres. Charles ÏX , 
qui comptât sur lui, le chargea de renouveler alors à 
Mandelot Tordre de c^imr sfu aux ProtesttiiBS* Heure 
d'Aussière mourut en 1 SgS à Lyon , d'une, attaque d'apo* 
plexie, et en se lavant les mains. (De TwiHy Liv. lu; 
RoBYS, Hisi, de LyonJ) 

I 



a G0RRESn(»4AANCS DE CHARLES IX 

pour allei-TWdrp pQpptjç ai yQti'fitSîajçsté 4e 

jtQUtes choses doideçà, çoptip^Q,d'fri;ivçr 4fi 

joup à^utre eu cç^t^ dit;|:e iriUe^ gr^qd PPfPbf e 

d'artisans et. autres ma^^irp^ de, .g^^ r^^wi^z 

de la , religion (;i) , tapt p^trî^i\ger& , çp^ de 

yptre royaume, qui se retirent, ifii .pfiWy ?'j 

^J[iabit:uer, à ce qu'ilz disent , ain^ c^P^fk^à 

1^ dit sieur d'Aussière avoit charge yqu^. faire 

^^^pltendre, ici ne veulx, coroipe.je ne, 4pis 

^faillir d'e^ faire encore ce mot à Votre, .^a- 

Jçsté gn toute pure et sincère vérijbé; qui ^t 

^que, £| yftue dlœij, Je nombre de telles per- 

i f9*^î>Ç? qroi^f: tellemwt ^ qu'il n'y a çi^oyep, xfj 

ip^rchaut en la ville qv>i ^'entre çn , gn^nd 

^oubte et meffiance d'y continuer .^ox^.tr^^q 

et né^oes acoustumez, craignant y interK$' 

^jliv quelque désordre et sca^dalt^ : dop^t^.la 

,pluspart me font remonstrances à toute^ hi^ji^- 



, j^i} SQV^^Utfindx^ prétemduç pé/oméç. C« mot ^\\l, ost 
toujours pris Qo ip^uvais^ part à^sof» les^ Uyr^^ du^s^jr 
zième siècle. 



/» t ;. /gT'DE MANDEtOT. 3 

resj avfec ii^^taiicë d'y poûrvédîr et prévenir ; 

ce'qiié faurôis jà faict, Sire^ coiignois^ant 

'btencela'èstrètrèâ requis et nécessaire pour 

v^rtte service , en la foriiie que le dit sieur 

Û^AttsfcJièt'fe vous aura feict entendre, et comme 

{if ctttîViehf eta une ville de frontières et maW 

' diiînélièiË télîé qii'esi ceste-cy , qui n*a eh cela 

àà pâréiflé en tout TEùrope. Et seroit sàiis 

'b^èaâiôn à^ aucun que ce soit, d^en j^àii'e 

'p\^irlct& (i); mais, Sire, sadiant qu'il en y a 

^tjtiivèoubz la moindre couleur, se meuvent ^ 

Srèùs eh faire entendre, j.à n'ày voulu toucîifer 

'A cie faict (2) sans en avoir premièrement fa 

Ir 

liifaht' Qu'elle ne devra pas tarder : dont je la 
i^ûpplye tant et si très humblemeïit qu'il m'est 
'^os^ible; osant bien Tasseurer que jà s'en 
è'érôft ensuîvy quelque désordt^e ^ans le soing 



* vbulunté et intention de Votre Majesté ; esî- 



•**^ Ci)*'C*fc8t-S-&îre, « et sî j'y avoià pourvu, persdnne 
tf^Éifroit eu "siqet ée lù'accusër, mais, ctc» » ' "'' 

{i) Remédier à ce danger. 
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4 CORRESpbiNbA^'CE DE CHARLES IX 

et vigillehce que je mectz toute ''j3cliiédry 
avoir. Mesmemeht (ï), sur ce que les diti ci- 
toyens et habitans de ceste dite ' Wflé' ie faisp- 
chent granclemeht de veoirùiaû^éir^lMii^^pàiti 
à 'telles gens; le nolmbre deàqttblzf ëtlMéM: 
cetuy des autres bons mardharis'; ImbWanït et 
Dohifîcateurs de ceste dite'VilFé , 'sS^bfén^b'M: 
ny est pourveu; qui me ferbît grancfèrdeiit 
aouoter âe la pouvoir maintenir^ en telle sëii- 
reté et repos qtie requiert le service dé Voti^ 



■ I 



Majesté ; à laquelle je ne puis oblier dé dii^e 



''■ ; - 



/ 



• ii G^) Mesmementf au xvi* siècle, se prenoit volontiers 
dans le sens de surtout (prœsertlfn)'y c'est le massima- 
mente des Italiens. Je serois tenté de croire qa*il faut 
Ifii donner cette acception dans le commandement de 
l'Église: " ' ' 

Vendredjr cbair ne mengêras, , . . 

lîi le samedj mesmemenL 



LeS'ftbstinepoea aant r^canm>aw^éei| ttUBtp^. dap^ le 
ètttde mieiis^parer à. la célébration des fétfi^.^^- 
manches; nemiacela n'est pas de notre.siget. i , . . 



9''^yishP^¥Â ,î«'4 y ? (.0 au>Ç soldatz de la 
<^Hi^]\^^^.^y^\t^_ de leur payement ,. qui les 
c^dipl^f qu'à, fJejoay désespérez ; en sorte que 

Jfifl^>\,#rW^^%fiÇ"lxA q>i' eschépit d'entrer 
fÇRig^#^l^if;Ç%èrQnt,tout ^ plat, et |fj'eu5t 

î^ftWft^q^je M,, d^ la Majite (2) s'efforce^ d'er^- 
,|:ftej^çj|;^f.^.e|:, contenter, cela à peine seroi^-il 
P^§s^îpaps^ quelque désordre, ayant sceii ce- 
jflijjr^'^ui qu'il y avoit entreprinse sur la per- 
^(^i\l^ naeine propre du dit sieur de la Mante. 
A quoi il plaira à Votre Majesté avoir esgard 
et considération, et commander leur paye- 
ment, afin de les pouvoir contenir en Ifeur 

\\v\w , • \ l ■ 

debvoir. (3) 



• <« 
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(i) C'est-à-dire, la pitié que doivent lui inspirer les 
soldats^ etc. 

(2) Saluce, seigneur dé la Mante, gouVemeuisde la 
citadelle de Lyon. Il prit une grande part aut massacres» 
' ' ('3)^Le9 ' guerres précé<deiites , Tattente - d*atttres soulè- 
«reAfiefis V ^ '^^ * crainte de nouvelles rigueurs i . devoinit 
faire de LyoD le rendez-vous des retigiomiaires. Ville 
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commerçante et frontière, elle leur ofTroit^ à ce double 
titre I de nombreux moyens d'augmenter leurs ricbesses, 
et de les mettre, en cas d'érénemensy hors de toute 
atteinte. 

Mandelot montre déjà , dans cette lettre, une partia- 
lité révoltante contre les Protestans. Non que la réunion 
de. tant de gens d'une autre commuoioi^ ^'eùt dwx ,4?ln- 
qp^étcr^ le clergé catholique et même les i)^a^sU]^^ 
civilf ; mais il ne falloit pas indisposer le ^oi contre eux 
avec d'aussi mauvaises raisons. Par exemple , quel danger 
offroiti pour la chose publique, TaflQuence d'un grand 
nombre de citoyens protestans dans une ville frontière ? 
CÎ*&ôit plutôt, il semble, un bien de les voir débart'asser' 
le centre 'd'un royaume qu'inquiétoit leur esprit essen^ 
tiellement révolutionnaire. Mais, ajoute Mandelot, lesi 
I^p^ois voyoient avec peine des étrangers partager \em 
pain ,: misérable argument pour leur fermer les pojrtes 
de la ville! Des citoyens, la plupart riches et presque 
tous commerçans ne pouvoient être à charge.' Que les 
marchands de Lyon s'inquiétassent d'une concurrence 
nouvelle, rien de plus naturel; mais, en répétant le'ur^^ 
plaintes, le gouverneur trahissoit là cause de ses autres^ 
administrés; caria concurrence commerciale a toujours 
pour résultat immédèaiia tlininution du prix de toutes 
les marchandises. 
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LETTRE DU ROI A MANDELOT. ,'' 



iî'JIiï.. Il •{ 



JX 



' 1 ' » 



QSjanTkr»^ 



■M \\i: 



MoKS'^Ëtm ôïf Màitdelot, je suis adverty qtrtil^ 
jjflùsîefiifâ estrangèrs passent et repassent ôi^^ 
dmairement par mon royaume, parmy les- 
quelz aucuns se meslent de choses qui ne 
fpnt riens au bien de mon service (0; aussx' 
y e^ a aucuns qui viennent par deçà,, le^qu^çl^ 
se présentent plustost à rooy que je n'ay' ei>rï 
tendu leur arrivée ; et pour ce que je désire^ 
p^révenir toutes mauvaises occasions, et vofr* 
clair, auctant qu'il sera possible, en tout'cfe" 
qui se passera d'une part et d'autre , et tou- * 
chera le repos et seureté de mes subjeçtz , 
JQ vovis prip clouner ordre , au lieu où yoi;i?^. 
eati^s et en l'estendue de votre gouvèrnementjjj 

Il ■■| . iiy ^ » »I M II. Iii ih - ■■■ u i f ^*! .tfc.l^f >< l#i » ■ ■ ■< 1 | l ., ■ ■■ ; ! ■■*! ■■ ^ 4 fj» 

(i) Catt&phr&sd pebt |)itf faitgtnmt le o^ractèrefonpr^, 
çonneux de la politique de Charles IX. 
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dabàre açajioir qui sont cej^lx, qui. vont et 
viennent t sçavoir la cause de leurs voiages et 
où ilz vont, sans toulfeffois permettre quil 
leur soit donné ^uCttnempttstftieiofl^nt ny re- 
tardemeitf en leurs voiages , si vous ne voiez 
qitf ib entreprissent chose q|gâ fyLSji ^ $99tfff^ le 
hiea^éo mon secyice. £t éietppt.Ç!^^\iç^.y(^m 
apinrendrai • sur oe et d'autres cJbuweft^K^)! 
VtiÉtsr oy'âdvertirea le plus souvent qjijye yq^u 
pouffrez^et comme vous verre^^ qu^,^il^p9^5 
taoee le requeira. Priant sur ce le Cré^ffmr^ 
mkMisieur de Maudelot, vous a^voir ,ei^.<^ifg| 
saiilcte g^rde. , ^-•y.^ 

'j ! . Eacrîpt à Àmboise , le viagt-sixièçie jovv^ ^g 

îmrmv i^%. .. ..•...., ., ^.,^„, 

Sifnié Charles, (i) 



->• * . 



ii:> 



4 "' * ^jt 

(i) Cette lettre semble la réponse à la lettre précé- 
■ « . 'i '\ 

dente 9 et Mandelot put y voir Tautorlsation de fermer 

les portes de Lyon aux réformés qui sôtigeroient à 5*y 

établir. Comnîent prouver, en effet, que Ton' fait quëM 

(^e ehc^ pour le servioe du Roi, ou qii6>r«ti* n'eatrct» 

pMudrkeD contre le. bien de oe aerviçe? • ; 



/ s.- 
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i >avlifiti5bgtMJB!WB^ 
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fky^a^aitièaï^^rahil isùin, peiné et «àtaûl4 

j^aPîe nlBiën ïTè' Mdti êet^itr édict^ifofMîfifr 
éàtifafl; et,: depuis icélfuy; faîêl ^â?ss«&'^con^ 
gttMkre à iing chà€un de nifes^'îuibîectri «WM»* 
Bien je désire qtfe il i^oh^ignCBsetwentiiî*» 
serve , pour estimer que de là despBifd'>llfl«r 
ïlfetit»è«sé cOTOiserVâtîon , et là *ëstit«lii»i ""de 
mon dit royaume en sa première spleiwtenrj 
A quoy en cest èndroict et aussy à faire' ces- 
ser toutes occasions de deffiances, qui, aii 
moyen des choses cy-devant mal passées, 
pçurrqient estre demourées parmy mes peur 
p^?ll» J^yigraindeoccasioij d'en louer Dieu, et 
deiîœëtGontftnter du devair que chacun faicA 
de sa part ; mesmement de ce qu© rescéntér 
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a 

mdntiks Ttttes «de LaiiJtodidle , -Blontiuil^ 
et>la 'Charité' et Goignas onté%{é'ffmmaé%txk'^ 
me$ mains par ceulx à qiii j par im^ éévctt de'> 
padlBoation^ je les avoisJaMisécK eti)>gàtfdeci< 
E&poiir ceque de tous ceB e£^ctsJV70 nei|)tliâ'^ 
que lae^ promettre ung vr^y ^i »Mur> etf 4gfiiletf o 

egtablissifinent du dit vepos^tér'queijVfleidéui 
31»'^ «etq«ifi; J6 n'ay rien plos Âcueurei^^êFÎ 
mondp que de voir vivre mes' 6ubje«l2t'jm^^ 
vraje unyoBv^ paix et tranK[ûi4ité les'mi^^ 
a viçcqfues les autres , avecques une tel^ iDbii^J 
vidnldési injures passées, je vous ajjf bieniv^âluq 
fairede noiaveafi une déclaration de -de^é^' 
mienne voltinté et intention ^ Cfultre eé^ icfui^ 
voW'en est jà asseas congnen ,'!ifin qite vbiié^^ 
la fessiez, entendre telle, par toiïjDe^ lesbonlâéd'^ 
villes et autres beux de votre gouveoi^nenieM^t^ 
enjoignant à tous mes subjectz, tant catbé^;^ 
lieques que de la nouvelle religion j de -eonli- 
nuer à vivre, suivant mon dit édict de paeilE-^ 
cation , en bonne paix., amitié et union les 
tmgs avçcques les autres, comme bons fnèries 



. I 



y 
t 



ete^C0iimlotâAs,f^éitnî ootatrèvenir/sèii saét6'dii} 
moiid^lkifmoiii^tédietç mam l'obserrafit htt > 
cphtmâré pl«ia soigneusement qitllz n'ont ja^: 
mate faict^ sur peine d^estrë rigoureusement 
cl^&^iez cei^hc qui me désobéiro»t en cç&t i 
emlroictv, Qomme je désire que vous teneaci^ 
màlPt,qii'^li»f{bt 'Eliot- ^» té. cas, et qiie . itiâs^ 
jiig^ 'eti'o£âcieFS^ n'y usent d'aucmne con^- 
nÂvyeRce.plL'^^Ug^ace/ dé laqiieUei^ qhanti' 
ellit-advtondriôiit^ je»veulx que voib> m 'adarer» * 
ti4$îi^'^^ur en faire tel chastimenti qu'il ap<^ 
pi^tti^ncli^a.; qui est, monsieur de ^ndielot^^ 
l%pJw agréable service que me sçauricEtfaire^/ 
efi^hose à laquelle me promettant que yoiàS!. 
s^Ji^F^?^ >saigneiis^inent pour aça^^ir asaejB 
i cQs»3m^ 4a l'arjT) à oueur y Je prie Dî£u> imui-^ j 
s^qiir>jd&rMaiideiot, vous avoit en^sii saincte^ 

.{Ë^^pt}à^9lQya, le troisième jour ^q may:l 
i5i^« ' ■ Signé Ceauues. (i) « 

'(1)t!li3rlô« ÏX, d^à décidé à extermiii^ les bugue^ 
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nots,, cherchoit tous les moyens de leur inspirer une 
aveugle confiance. Quelque temps auparavant, le cardi- 
nal Alexandrin, légat du pape, étoit arrivé en France, 
« dans l'espoir d*empécher l'union projetée entre le jeune 
prince de Navarrfsot. M9i1guevite3de>yalpi|; mais, après 
avoir vu le Roi, la Reine-Mère et le chancelier Birague, 
il a voit changé de sentiment , et, loin de s'opposer da- 
^(^tagcf U ce ttiâk*iàge , il n'avoît pas pèfrdà vtdé hd^ion 
<^{miintfQ9ler ion éloignemenl: pour diatttfn dés tnéOAei^s 
fl^f ^ maisoà; de Lorrain^^ to^^.eqmçwiisrdfQlai^iit^ 

"Pjotes^jf^ \,^ 458iure;5 bien Sa Sayjt^té^Jijj wH«i àffijif 
« Roi «que le tout se fait à très bonne intention, et pour 
« le service et grandeur de la foi catholique. » ( Jérôme 
Catena y Hist, de Pie F,) Quant aux princes lorrains , ils 
s%oien't éloignés dé la cour, non sans affecter îé^^us. 
^tH^ofdnd mécontentement de l'union du ftbi Wvec'iîs i;^m 
^t<s(|iiis; Il m restoit pi as qn^ 4^etdei'«0^><^^(i^^ 
;I9^ A.Qetr^ii» 4 Paris t C<^lig«^*}piéttâl^^jà^tkfcsËâafif 

•,■ î. 8 









' » ; i. 



■'?:';..( 



/( ■"''-ti:i)fmiftm:&t. ''' ' Vs 



, ')f.f.};' 1 i: > i* M Iv .5,1.. • r Y •" 

7 niîii. 
-bI) l'.MC.ij'iOr oij ail»! ^■'« ,:• /.r!-/ •. •• r^ • '"^i 



n« 



iieUv^uCûDgAtt. si'|)roinpt et afFectionné à^nafe 
<9èrvh<^il^ toofteti? ocfeasioûs , que, s*€û ôffi^aïit 
iiHk ftiaîntlihànl qirî m'est de très grande îih'- 
'^'i*târice, je me suis résolu vous y employer, 
et par mesme moyen promys en ^recevoir 
tc^ute sa,ti4actipn. C'est, moinsieur d^ M^n.dcr 
te.^f J5l^'^**î»f ^ ce, lieu e^lqigpé .deJ?^^lx .df 
emn /çooseili lequel ^etf i^éparé «t rompu de»- 
fiïfis fbiaii< partemem de Bloyd , il m présence 
une occasion qui m'est d^une conséquence 
merveilleuse , par laquelle il est besoing re- 
couvrer promptement jusques à la somme de 
8,ooo livres. Et d'autant que c'est chose qui 
ne peult recevoir aucun retardement, estant 
mon dit conseil ainsi séparé, et la plus grande 
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MANDELOT AU ROI. 

' . • • ■ • • - 

SiKB, j'ay recdu le& lectres qu'tf A pfeof'ft 
Votre Majesté m'escrire par le cappiuônt 
Bmiîsdet, suivant lesquelles' je »e Vày arresté 
tey qu ung jour pour luy foiré fournir' lu 
Mtùmede vii)** L que Votre Majesté tne com-^ 
nâ^nde par ses dites lettres de luy faire reécm* 
vrér pour son service. Et Teusse faict de^rj 
cb0r plnstost , si j'heusse eu ceste somme-làf 
eft ma bource, puisque c'est pour le service 
de Votre Majesté si important; en quoi elle 
peust estre asseurée, s'il luy plaist, que j'em- 
ployerai tousjours non seullement le pç^ ^ 
bien que j'ay en ce monde , mais la vye prrO^ 
ppe^laquelle je luy doibs ; supplyant très hlim^ 
Uement Votre Majesté qu'il luy plaise com- 
mander que ceste petite partye soit rembour- 



sée au temps que j'ay pris de la rendre , qui 

est aux prochains payemens qui se font dans 

ung moys (i)- A telle, fin que quand il ad-* 

viendra que Votre Majesté ayt affaire de plus 

grande sommé que celle-là pour son service, 

on ki:y iii B U4J fAos aisément recouvrer. — J'ay 

9UAfijfff^€|;il9il«^re qu'il a. pieu k Votw J^a- 

)^^V((^^r)^ 4fttr-d€^ier du nioysrp05sé^\fW 

©«'^ D?e pa#»di| qu'elle d^iife^i^veir L'op^ 

fM«ï jlfky^îftisr en ce; weu» gou\iec|]|eme&t , popiyf 

l'#l^§îf^ i}^^^ velUgîaii fN^étéâ^due çé^Qi^B%toa 
a|gt$s^^ia9L^9)€im^nt que oeuk de ki^teF n^ 

gîfa^lfiyt J(>ipt,.enc0res plusieufô pjbiifH^4?t 
^mfD9^QBtioi[is qui se font à Bon.édiql 4^tpir^ 

( i) 'Ce tèrûië , il faiït l'avouer, n'étoit pas long; ei? 
fiîi ^Wi îfci qiié ifaDdelotf ne* se fioit que médiocre^ 
n^f {ati è^nâaènt que Charles avoir Afit dé lui reinljôiii^ 
sénfiiiltbQëiii là 6èô|[i^pfét!é6. i^ebon Rûî, ^itfiitui^ 
«4^0^ -W léîfoU. iiokit diffîeiiké de fa«f$<sr^a ff« -iWDfi^ 
« ^.el^^uantes qu'il youIqU et lui y«n9iit,en,iÇaj^l^ri^..«^ 
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▼ille qii^en l'estendae de ce mien- gouverne* 
tuent Je sapplye très humblement Votre Ma« 
jesté de croire que jusqoes icy 'û n'est snrvemi 
aucune diose , tant soit-eHe petite^ i{m ayt.epi 
rien contrevenu à son dit édicté et ne eçaâcbe 
province ny ville en son royaume où son -dit 
édict soit mieuk observé qu icy de pomtt 
en poinct; dont les passans, allans et venans 
le peuvent assez tesmoigner à Votre Majesté 9 
: eomme aussy les estrangers habitans en œste 
vitie 9 cil il est impossible d'y veoir les cbases 
plus tranquilles qu'elles y sont ; ny que Ton 
y vive plus paisiblement que l'on y feictlfs 
ungs avec les autres, avec toute entière obser- 
vation de son dit édict; comme j'espère* en 
Dieu qu'il me fera la grâce de les y faire con- 
tinuer, ainsy que son advoçat au siège prési- 
dial de ceste ville (i) qui est encores nar-devers 
Votre Majesté , luy aura peu faire entendre ; 
car» depuis son parlement, il n'est survenu au- 



•*WH«*Mwwa 



(1) Sans doute Pierre d*Aus$ière. 
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cuse choseï digne de l'advertir. Je suis inftni- 

vû/tnt màrry de*ce que l'on «a rompre la teste 

à'ii^tr^t Majesté sans occasion; comme je la * 

ipijis^SSQurer àla T^érité n'y en avoir aucune (i). 

Jfay «esfthiableGgient receu, Sire, la lettre de 

/n^otre 'Majesté par laquelle il luy plaist me 

i faire I savoir comme les villes de La Bo- 

ohaHe^iMontauban, la Charité et Goignac ont 

, ei^é remises entre ses mains par ceuls à qui , 

fpac f9on édict de paciffîcation, elles auroient 

'«s^Iaîséées en garde; et que Votre Maî^sté 

( inë déspu^e rien plus que de veoir vivre ses suli* 

njéctz en vraye unyoa , paix et tranquilité les 

iMgs avec les autres, me commandant de faire 

lentendre ceste sienne volunté par toutes les 



U ' . « 
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c. 



i • 



■> I 



(i) Il se peut que les calvinistes eussent à se plaindre 
^ de la mauvaise volonté que montroit Mandelot à régâird 
âe ceux qui venoient habiter la ville de Lyon. La lettre 
du 'ii^^anviety que nous avons rapportée, permet du 
moÎB» de- supposer que le gouverneur les voyoit de mau* 
vais œil. 
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villes et lieux de ce mien gouvernement; ce 
que je ne faudray pas de faire. Je ne veulx 
^ faillir d'advertir Votre Majesté comme il passe 
beaucoup de gentilzhommes françois qui s'en 
vont en Itallye , lesquels prj^nnent leur chemyn 
du costé de la Bresse (i). 11 en est arrivé icy 
ces jours passez quelques uns qui vouloient 
aussy prendre leur* chemyn pour passer lés 
montz; mais leur ayant faict entendre la vô- 
lunté de Votre Majesté, ilz m'ont faict les res- 
ponces telles qu elles sont contenuez au prô- 
ces-verbal que j'en ay faict faire, où j'ay feîct 

retenir leurs noms et surnoms. 

* ' ' ' ■ ' .1 ■ Il ■ . , 

(i) Par une lettre du Roi que nous n'avons pas cru 
devoir reproduire, Mandelot avoit reçu Tordre d'avertir 
les gentilshommes françoisqui songeoient à aller pi^endte 
«du service dans les armées des princes d'Italie > quiB-la 
volonté du Roi étoit qu'ils demeurassent en Fraooe. Q^ 
peut voir, dans cette mesure, la prévision d'une nouyedl^ 
guerre civile. Sous l'influence de Catherine de Médicis^ 
la politique de la cour de France ne fut jamais en défaut. 
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VI. 

IhE roi a MANDELOT. 

1 5 juin. 

Monsieur de Mawdelot, j'estime appartenir 
au bien de mon service , et vous prie faire 
publier en l'estendue de votre gouvernement^ 
que tous cappitaines de gens de pied ayent à 

se retirer la part que seront leurs compaignies 

< 

en garnison , dans six semaines après la publi- 
cation de ceste ordonnance , sur peine d'estre 
cassez; et qu'il soit pourveu en la place de 
ceulx qui y feront faulte, sans qu'ilz puissent 
avoir aucune espérance d'estre remis , quelque 
exeuse et congé qu'ilz puissent alléguer et 
«Représenter. £t afBn que je sçaiche ceulx qui 
I tiè «Sauront obéy pour pourveoir en leurs 
plaéès, je vous prie en advertir incontinant 
après mon frère le duc d'Anjou, mon lieute- 
nant général. Deffendant pareillement aux 
dicts cappitaines de laisser leurs compaignies, 
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et partir de leurs garnisons sans congé et per- 
mission de mon dict frère. Vous priant de votre 
part donner ordre que mon intention soit 
exécutée en cest endroict Priant Dieu , mon- 
sieur de Mandelot, qu'il vous tienne en sa 
garde. 

Escript à Boullongne le quinzième jour de 
JTiing 1072. g^^é Charles. (1) 

** ' (r) Cette«lettre justifie la conjectare que nous avons 
exprimée dans la note de la précédente , page 20. Xiareifie 
de JNiavarre étoit morte subitement le 9 juin^ et six se- 
mailles plus tard arrivoit le mois d'août. Pourquoi rap- 
peler tous les ofÏÏciers de l'armée, vers cette époque 
fatale 9 dans leurs garnisons respectives, sinon pour pré* 
server les villes fortes de l'attaque des calvinistes ? Pour- 
quoi leur ravir la liberté de s'enrôler dans tes armées 
étrangères quand la France jouîssoit d'une paix pro*- 
fonde, et quand le mariage du roi de Navarre avec 110e 
fillo de France sembloit devoir à jamais terminer les 
l^uerres civiles ? On ne peut expliquer cette mesure que 
par l'intention de mieux se préparer, comme dit encore 
Brantôme avec son ordinaire insouciance, à la /este de la 
Saint'Barêhélemy. 
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VII. 

maIîîdelot au roi. 

Du a5 juin 1572. 

. SinE , j'ay entendu que cèulx de la religion 
de ceste ville , qui sont par-delà , sonjt tpu^/ 
jours après Vos Majestés pour les ennuyer , 
en leur présentant tousjours des .ipérooires 
et articles ; sur quoy elles sçauront » Dimx 
nïercy, avec leur conseil, poui^veoir afaiii 
(jumelles congnoistront estre le lïîieulx pour 
leur service. Mais d^autant que j'ai sceu qu*îl 
y a quelque faict particulier qui me touche , 
et qu'ilz poursuyvent contre moy, je supplye 
très humblement Vos dictes Majestés me faire 
tant de bien et d*honneur que de n'y ad** 
jouster point de foy , que premièrement elles 
n'ayent faict informer si j'ay faict aucune 
chose qui soit contre ses ordres et ordon* 
nances. Car je m'asseure qu'il ne s'en trou- 
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vera riens; et là où il se trouvera autrement, 
je porteray ma teste là où il plaira à Vos dictes 
Majestés me commander^ Aussi s'il se trouve 

qu'ilz ayent donné à ej)tendrç 4;in^ chose pour 

* .' ' ' 

une autre à Leurs dictes Majestés, je les sup- 

plye très' humblement de les tenir et réputer 

p^b^ ealémhiatturs, et comme teiz? les' fklre 

piigliîr. (i)' ; • ' ^ ^ '^'''' 



\ 1 • >/ 



r. j l'i 



' (i) lié bon Mandelot, ne devinant pas les plans cle la^ 
ccMii, éto^t ^ans doute fort scandalisé de la conduite dti 
1^'à l'égftrddés ^rotestans. Attaché au:K princes lofrafhi»' 
pftTlreooiaiioissanee) il étoit cr^t et détesté des rêli-l* 
gîg^uàireB, auxquels il le rendoit bien. De là» pbiittcal 
portées à la cour contre lui; de là, cette justification 
offerte au Roi et à la Reine-Mère , contre les insinuations 

de ses ennemis. 

I. • ' ■ . ■ -il".» 
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MAm)ELOT AU ROI. 

-, .vï . . , Du 8 juillet i57?.,[^j 

. ,^]^^. 1^ , portçMrs de la présenta sefppjt 
deux, l'un qui est eschevin de ceste yillç i(|;)gj 
et l'autre procureur du corps d'icelle (a) j jjui 
s'en vont devers Votre Majesté ppur auc^un^s 
araires concernant son service et biçp; bjj\7^, 
bUc.de ceste ville. Par quoy il m'a semblé, l^i 
devoir accompagner de ceste*cy, et prendrai 
la hardiesse de supplier V.otre dicte Maj^sféif 



«. ,rt 



(i) C*étoit François ScarroD , l*un des deux échevins 



' « 



chargés de faire à Paris les affaires des Lyonnois , c'est- 
à-dire de soutenir le^ demandes et les intérêts de la ville 
auprès de l'autorité royale. Ce Scarron étoit l'un des 
ancêtres du célèbre et burlesque poète Scarron. 

(a) Sans doute Pierre de Rubys , catholique zélé , au- 
teur d'une Histoire veridique de Lyon, fort peu véri- 
dique. 
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tawt et si très ^humblement qu'il m'esÇ pos- 
sible, de les avoir pour recommandez pour 
iceulx affaires , et s'il luy plaist commander 
qu'ilz soyent promptement expédiez. Hz 
sçauront dire à Votre Majesté comme toutes 
choses passent par deçà , et en quel estât est 
ceste ville , mesmement quant à la paciffî'ca- 
tion, qui est comme elle a tousjours esté-^ 
Dieu mercy. . - / » 
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LE ROI A MANDELOT. 

, ^ . 90 juillet 

1 ; Moosrsisua de MAJorosLOT , j'ay ordonné. . ai* 
sièur de Biron, grand-maistre de aïonartillef 
rye, de faire faire inventaires généraux, des 
pièces d'artillerye, pouldres, bouUetz, et au- 
tres munitions de guerre estans tant es mâ^ 
gasins, villes, chastaulx, places fortes, portz 
et havres , que autres lieux et endroictz de 
mon royaume, suivant le pouvoir qu'il a de 
moy;. ensemble de faire transporter au ma- 
gasin de Lyon toutes pièces d'artilleiye hors ' 
de calibre es inutiles et de nul service , et* 

toutz cuivres qui se trouveront dans les villes 

♦ 

et autres lieux de votre gouvernement , pour 
les mectre à la fonte et en faire d'autres , les- 
quelles seront remplassées au lieu de celles 
que l'on aura osté des dictes villes où il en 
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sera de besoîng , comme vous entendrez pins 
amplement par le commissaire ordinaire de 
la dicte artillerye , et commis du controUeur 
général dHcelle, députez pour cebt efFect. Vous 
priant, monsieur de Mandelot, en ce qui des- 
cend, du pouvoir et commia9iop.qi,ielaur nura 
^\é\hmllé^j.y teoir la nwiu^à .ycjitre^ipftrtv 
§t m toutes .^utres dïosp$ qui,poocerpQir9^ 
ififfs^UA dç la dicte artillerye, comme yoi|^ CQpf 
gippis^T^ Iç nd^voii: de mon service le*requ^riç 
<9|4roériter« £t n'estant la présente à aiatre fii^^ 
jq ne la /eray plus lougue que de prier. Dji^^ 
5^iA5. tenir en sa saincte et digne garde. . ; . i 
Y .:£script h Paris, le vingtième jour de jui^çf 

Signé CHA.Rt£s. 



'"» ' 
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- ' . MfAEBSE A MAN0ELOT. rcj 

' 'MdjSrsmjTi B» Mawmlot , je vous fliictis tfè 
lÀbt! de lètiïré potïi* vous dire qtie suttâïit <|^ 
VôùS* àymëîî le service du Roy m6tifài^i^ *héft 
fite/ éfcàluy obéir, vous ne laissiesi pià9s[éi*1ftftr 
cuîi'cbùriier venant de Romeen^çâ; soit tjtfa 
sbtt dëpesché vers le dict seigneur ou 'ôûîtî* 
quel (Jùe ce soit, qtie lundy ne sôît'passë^(î5l 
Etfaictes le semblable de tous les âultrèscJàùï^ 
rîérs qui viendront dltalye, faisant retarlier 
et les ungs et les aultres jusques à lundy passé, 
prenant bien garde qu'ilz ne puissent passer 

■ I ■ ■ ■ I i.W 

(i) Catherine écrivoit* cette lettre un vendredi; or, 
comme elle ne pouvoit parvenir à Mandelot plus tôt que 
le lundi ou le mardi, 17 ou 18, il est bien évident qu'il 
faut entendre, par ce lundy dont elle parle, celui du 
a 5 août. Cette lettre eût autrement été inutile. 
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jusques à la première poste secrettement, et dç 
là prendre la poste pour s'en venir par deçà; 
et m'asseurant que vous satisferez entièrement 
à la volunté du dict seigneur et à la mienne, je 
feray fin à la présente ; priant Dieu , monsieur 
de Mandelot , vous tenir en sa saincte garde. 
Escript à Paris le treizième jour d'aoust i^Jy a. 
Et que. le fassiez sans que l'on puisse congnois- 
tre que en ayez commandement, et 1^ plus 
secrettement que pourrez , sans qu'il en soit 
bruict. 



Signé Catherine, 



/aT 






Et consigné Chanter EAti. 
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LE ROI A MANDELOT. 



Monsieur de Manbelot, je vous faictz ceste 
èttre par ce courrier que j'envoye expressé- 
meht vers vous, pour vous pryer ne laisser 
passer par ma ville de Lyon aucun courriier 
ny autre, quel qu'il soit, allant en Italye dans 
six jours, à compter du datte de ceste pré- 
sente, sinon en vous faisant apparoir de 
passe-port de moy bien et deuement expédié , 
et signé de l'un dç mes secrétaires d'estat ; 
ce que je vous prye faire bien et deuement 
observer^ comme de vous-mesmes ; tenant le 
commendamenf que je vous en faictz si se- 
cret , que l'on ne pense que ce soit chose qui 
vienne de moy. A quoy m'assurant que sçau-^ 
rez, très bien et e:^actement tenir la main , 
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je prye Diea, monsiear de ■ Hf J U imMo ^ v Mmi 
Eacript àP»ns, 1« diblMiitiMM joord'vMUt 

i57«. ■ ■ .•''•"••• 

Signé CauMVUK (i) .L < 

#■11 I I ■ ■■■■ fa ■ i I... ■■■ ^ ' t * ■ 

(i) Ainsi, TOÎlà U correspondance interrompae de 
l*ttfttic à la France par Tordre de Catherine • et de, la, 
France à Vltalie par Tordre de Charles IX ^^ jusqu'au 
l5 août 157a. Sans doute, les autres, gouverneurs 1^^ 
curent les tnomes instructions pour fermer les frontières. 
C^ deux dernières lettres jettent sur la Saint-Barthé- 
Icmy un nouvàik jour. Il est maintenant démonti^ me 
le complot non seulement avoit été prémédité ^m^is^ ce 
qu'on rcFusoit encore de croire , que le moment de la 
boucherie étoit irrévocablement fixé au 24 août, plu- 
ftieurs jours avant la blessure de TamiraK Ce ne furent, 
donc pas les incertitudes prétendues du Roi, (jui en. 
donnant de Tqmbrage à Catherine, hAtèrent Iç momept, 
fatal. Dès le 14, la reine s'occupe des préparatifs^ des 
le t8, Charles IX prévoit le cas où soiu;eroit À, fuir 
quelque victime. 

♦ m . ... ; n i»i. 

L'intention du Roi est manifeste. Conune la mort de 
Coligny, an^tée pour le aa , devoit réveiller toutes les 
crainfes des religionnaires, la plupart dévoient, en T^p- 



' .0 



|fi»toant;«4)hérdler à se soustraire au même' sort « Ne 
timmii tàtatùipÊmerj décrit CJhàrtes, àncùii toahW ni 
« autre, quel qu'il soit, dans six jours, à compter dès 
« dates dk,c^i» ^M4e&te, etteuess le commandement si 
«secret j que .l'on ne pense que ce soit cliose quivienae 
« de moi. » Qu'il a bonne grâce ensuite , ce malheureux 
prince,^ à parler des complots des calvinistes pour venger; 

la blessure de l'amiral I 

-. • * ' ... . 

' Là lettre de Catherine est également impçrtant^^ 
« Pour lever, dit De Thou, tous les obstacles qui s'pppo- 
« soient encore au mariage du prince de Navarre ^ on 
« etoit convenu de faire paroitre une lettre fausse de 

• ■ * 

«TàmLassadeur de France à Kome, par laquelle il infor*. 

•i 

« môît le Aoi que le pape avoit enfin accordé une dis-^ 
« pense ^ et qu'elle partiroit de Rome par un courrier ex-, 
c tràbMinaire. » Cette lettre supposée avoit levé tous 
les scrupules du cardinal de Bourbon, prélat .choisi j)ar 
les deux* partis pour célébrer le mariage. Mais qu'une^ 

lettré réellement envoyée de Rome eût révélé Timpo^ 

pôh /' "" * . . • , '*' 

ture dont on avoit fait usage ; que tout autre courrier . 

'f ' ! ' 1 * 

expédie aux Protestans les eût avertis de la fourberie 
du Roi, la mine étoit éventée et le massacre (pour la 
reine ali-eûse prévision) étoit manqué. Après la féte^ 
aâ contraire, la vérité pouvoit être connue, tout seroit 
consommé. 

3 
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xn. 

LE ROI A MANDELÛT. 



I » I V 



. Mosr^içuR D£ MA.ifDELOT, j'esc^pts au stêitt^ 
de là Manthe faire délivrer à %etilx qt)è te'$teai^ 
de Biron luy mandera, encores c^iiaitéf/HidëiS' 
d*artillerye que j'ay délibéré envoyer en Pri^- 
v^nces oultre celles qui y ont ly-devantMe^t^f 
conduiotes (i); et, pour ce qu'il e$t néces^irë 
que ce soit ayeoques toute dilligenee ^ je v^tbl 
prie^ monsieur de Mandeloty incdntinantlapré»- 
sente receue^ donner ordre k faire dsMÉobter 
les bapteaulx et aultres choses que jugei^:à 
estre nécessaires tant pour la voicture des dictes 
quatre pièces que des pouldres«et munitions 



(i) Le3 Protestaps étQie^t réupis en plus grand nombre 
dans la Provence que dans les autres provinces de franco. 
C'est ce que remontra le .comte de Tende > pour se dis- 
penser de donner le signal du massacre. 
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*^ que le dict sieur de Biron ordonnera aux offi- 

ciers de mon artillerye envoyer en mon dict 
pays de Provencçs; le tout suivant les marchés 
qui en seroiit fàitlt par mes dlcts officiers, afin 
que, par ce moyen-, la dicte voicture ne puisse 
e^tiri^ attcimement retardée. Ce que je ne dé- 
si^erpia, estant chose grandement importante 
^il^h^ttd?» mon service, auquel je sçay que 
e^e^ $i a(fe.ctû>mié que vous tiendrez si ^ex^Ci- 
lgpieat,la.toain k ce que je vous ii^ande qu^ 
9'^fttti)^0^9g vous faire ceste^cy plus longue^ 
pfi^t;,.Qieu , monsieur de Mandelot, yoii^ 
^^ifii^ fia prde. 
is)@ï€;^^ àvKaris^ le vingtième jour d's^p^t 

Signé Charles. 



t 
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-<vJIj.1» • {" y '• ii'j n 

LE RC« A MANDEE6T.- *'■'-' 

aa loût. 

MoirsiEUR DE Mawdelot, je vous ay Wën 

< 

voulu advertir comme ce matin le' cobitea^ 
Coligny, admirai de France, se retirant (iâ 
ouvre en son logis, ung géntilzhomme'ou 
soldat duquel Ton n'a peu encores' sçavoir 'fê 
nom estanj; en une maison sur la rue ' ou n 
passbit , lui a tiré ung coup d*àrqûebuse'(li^ 
quel il a esté blessé au bras,' et soudain lè^iÀ 
jpersonnage est monté sur un cheval qu*it avbit 
aposé et s*est sauvé. Je incontinant envoyé 'âfe 
toutes partz pour le suivre, tàctier de la^i^p- 
per et en faire faire telle punition quë'^iiiîg 
acte si meschant le requiert, très dèÂplàî^ant, 
au surplus , de tel inconvéniant pouit* la' V^pk- 
ration duquel je ne. veulx rien oblier. Et 
d'autant que la nouvelle pburroît esmbuirair 
plusieurs de mes subjecti d'une part et d'au- 



* ,' 



tre, je vous prie, monsieur de Mandelot, que, 
faisant entendre es lieux de votre gouverne- 
ment où verrez qu'il y sera de besoing, comme 
le faict est^dv^qu, vous admonestiez et assu- 
riez uiig chacun que mou intention est de gar- 
der inyiolablement mon édict de paciffica^on, 
Çt châtier les contrevenans si estroictement 
giie^rpnj jugera quelle est la sincérité de ,ma 
volunté; comme je me délibère en ceste occa- 
sjion d'en rendre bon exemple, tellement que 
les uDgs et les autres soient contenuz en votre 
g9uvernement, de sorte qu'ilz n'entreprei- 
^^eift chQse qui puisse troubler le repos çom- 
roung. Ce que je vous recommande comme le 
j»^s aggréable service que me sçauriez faire, 
p^jintDieu, monsieur de Mandelot, vous avoir 
^<p^jS?iinçte garde, , 

j^, E^oript à Paris, le ^vingt-deUxiesme jour ' 
dTaQust 157a. Signé Charles, 

^A ., Et contresigné Yiziss.{i) 

m 

-^. t ■ ■ ■ ■ ' ■ ■ ■' . " fc ■■ ■ ■ - I ■ . • . Il -1 i- 

11* J ^ K r : ' ■ » 

..^^j^()i.) /Cette lettre fitt envoyée en fornae; de- circulaire à 



38 CORRESPOin>Air€E OB CHARLES IX 

chacun des gouverneurs de provinces. Elle, servit à en^ 
tretenir^lcs chefs protestans réunis à Paris dans leur pre- 
mière sécurité. Ce fut sur leur contenu que s'appuya le 
plus Téligny, quand il combattit les terreurs de ses com- 
pagnons d'armes. 
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XIV. 

LE ROI A MANDELOT. 

a4 août. 

Monsieur i>k Mandëlot, vous avez entendu 
ce que je vous escriviz avant-hyer de b blés* 
stire de Tadmiral, et comme j'estois après pour 

é 

iaàre tout ce qui m'estoit possible pour la vé- 
riffîcation du faict et cfaastiment des coulpa- 
blés y à quoy il ne s'est rien oblyé. Depuis il 
est advenu que eeulx de la maison de Guyse 
et les autres seigneurs et gentilzhommes qui 
les adhèrent , et n'ont pas petite part en ceste 
ville, comme chascun sçait, ayant seeu certai- 
nement que les amys dudict admirai voulorent 
poursuivre sur eulx la vengeance de ceste bles- 
sure pour les soupsonner en estre cause et 
occasion, se sont si fort esmeuz ceste nuict 
passée, que , entre les uugs et les autres, s'est 
passée . une grande et Is^menta^le sédition , 
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i^i^aot e^é fQrçé le carps de.fifitàç q^àiffcHi 
fi$té pndoxiné À l'entour de. kimaîâQi^ dodiot 
|i4o)ir^l, luy tué aTeQqUi^$ quolquea i Aiithcs 
)g^tilzhoniiQes , comme, il «a ' ar. «rté : aiic^ 
,fni;^acré d^autres en plv^ieara «o^oîobJde 
/^sl;e yjUe. Ce qui a esté meHM ayat^.ilQe;tdIe 

fffVJ^f q^'U n'ae^té poissibtoid'y nid^'tr^'fieri» 

* 

^p4fi tel que Fon eu^t peu âéeirw», -aj^totseii 
ilffie^, suaire à employer mes ganftefl/eliatitocB 
|pf;c^.pour me tenir plus fort/ en qeii;l»9bêbà 
c|fi I^quvre^ pour après faire dopuer ordro par 
^Qute la ville en Tappaisei^ent de la séditMMi 
.q|[)i ç^tk ceste hçu re admor tie^ gracesà lUeu ( i«^ 
l^ta^t advenue poun la querelle pacticulièvf 
Qiji ^t de long-temps ehtre ces. deux maînmsfr 
^ç laquelle ^y^nt. toujours prév^u qu'il ;sp(>r 
p^çl^roit quejkiue mauvais effect, j'avais>^y«r 
4piyaiit faict tout ce qui m'estoit possible ppnv 

^^ii n i n 1 1 1 in^^^ii*»^ i >^ iii>)iiti» «iii» *w».*ii^»#i 1 1 » <« Il ■ I iiiii j i II > I U mil e 

'' (î) IiifôfDe mensonge. €harles, en signant ces îeères'y 
prMdoit à la conttiraadûn des massacres. L'ordre ^ les 
flire cesaer ne fpt donné que le troisiéliie jour.* ' ' 



dT^appaiser,' ainsi que chacnn sçait. N'y ayam 

ieii>0ècyirteM'(ki la rdnpttire de l'éâi^t Vie ^à- 

<cîffîoatiG»^ lequel je veutx, an contraire, estre 

^Xi^tefMf autant que jamais. Et d'autant qii-il 

dstffmndettveotà^raindre que telle exécûHôh 

ilbsaabdète mè& subjects les ungs contre le^ 

-oattësV'^ ne $6 fasse de grands massacres plar 

desnûDes de movk royaume^ de quoy f atirb& 

antg-merveâieusc regret , je tous prie faire 'pii^ 

dbdidrM entendrepar tous les lieux et eadroict^ 

dei votre gouvernement , que chacun ait à dè- 

umirer en repos et seureté en sa maison , hh 

j)rjmdre les armes et offencer Fung Tautrë sùr 

epi^he^^de la vye. Faisant garder et inviolabte- 

WBttt observer mon édict de paciffication ta 

tQÈÛnSy et pour faire punir les contrevenafhk 

encourir sus à ceulx qui se voudroient eslëvéi* 

èl désobéir à ma voulunté, vous assemblerez 

incontinant le ptus de forces que vous pourrez, 

tsfjQl; de vos amys de mes ordonnances » que 

9litr^i advertissant les. cappitaines et gouveirr 

neurs des vîUes et chasteaulx de votre gou^ 
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teFnement , prendre garde à la seureté et con4 

servation de leurs places de telle sorte qu'il 

n'en advienne faulte : m'advertissant au plus 

tost de Tordre que vous y aurez donné, et 

comme toute;» dioses passeront en l'estendue 

de vostre dict gouvernement Priant le Ciéa- 

teur vous avoir, monsieur de Mandelot , en sa 

saincte et digne garde. 

Escript à Paris, le vingt - quatrième jour 

d'aoust 157a. 

Signé Charles , 

Et contresigné Fizes. 

Monsieur de Mandelot, vous croirez le pré- 
sent porteur de ce que je luy ay donné charge • 
de vous dire, (i) 



•(i) Cette lettre fut également écrite en forme de cir- 
, culaire. Dans l'incertitude où Ton étoit encore de l'effet 
que produiroit le massacre dans les provinces*, le duc 
d'Anjou, Catherine et Charles ÎX convinrent d'abord 
de rejeter tout sur la maison de Lorraine. D'aiHeurs, si 
le Roi s'étoit déclaré l'auteur de l'exécution , ses lettrés 
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pauToîent toBib^r entre les mains des Protestasâ^ et 
VQÎ^nt yaloit charger un homme sûr de transmettre ver- 
balement à chacun des gouverneurs les instructions de 
la cour. C'est ce que Ton fit; on peut voir, par la ré- 
ponse de Mandelot, datée du 5 septembre, quel étoit le 
caractère de ces instructions. 
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XV.- 

NOIE DE IffAlTOËÏ/fl:. 



3i août. 



• Dû dernier d'aonst â esté fâîctrôpottfeé'au 
ftoy des lettres de Sa Majesté, du aa et i'J^ 
âtfust, sur la blesseure et mort de VàdniffaVJ 
^t escript avec icelle réponce. Tordre' mis 'â 
ïà'seuretë et repos de ceste vîUe de Lyon.'(if) 

. •• 'tu /r 



'>ll ». ' 



(i) On pîeut dire des lettres omises en cet endroit : 
• Éiprt^al^èbant eo ipso quod nçn visehantar.' B fÂlli^} 
tti*efl%t> qu'elles fussent bien eufîeoses, et qu'elles', ûîk 
(aindiwnt Isup^ lei horreurs d«; fienp».^uvïjoigr!lUfiB 
f^qfj^iljMj pour que Maudelot ciaigixit dâ, ^.qpijeg^f 
tr^.^9J;is sa correspondance politique. Cette, .tipi^i^i^ç 
d'un homme si hardi le jour des massacres suffiroit seule, 
à défaut de toutes les autres preuves, pour condamner 
kandelot. • . ' " ', 
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XVI. 

fmmsijQfï AU ROI/ 

Da 3 septembre iB'ji. 

y . , S^p^ j'QSfîripfviô aysint-hier à Votre Mi^esté 
la réception des lettres qu'il lui auroit p}ei^ 

n^'qsqrire, des as et 24 du passé., et campïp 
^lUivant icelles, et ce que le sie(jr du, P^r^ 
faaf^rpH dict de sa part (i)vje n'aurois f^ljly 
pourveoir par toutz moyens à la seureté de 
Cjeste ville : sy bien , Sire ,• que et les cors et 
les '1>ieBs de ceulx de la relligion auroient est^ 
sftisB2^et mis soubz votre main sans aucun, ti^ 
mUlte ' py scandale. .Jusque lors depuk y^e): 
lîyér raprèi^Iisïiée, m'en 'estant dlé pârvilte 
](}oiar pbùrVeoïr tousjours à contenir ce'pèti- 

(1) Du Peyrat (Maurice) fut le monstre que \^ covif 
chargea de porter à Mandelot la lettre de Charles IX 
en date du 24 août. H arriTa à Lyon le 29, jour où 
commeneèrent dans cette ville les massacres. 



46 . CORRESPONOaWCÏË t)E 'ÉrfAfeLES IX 

pie, mesmement vers la Gaillottîère , où j'au- 
rois scèu paroistre danger de quelque remue- 
ment , seroit intervenu " cependant que ce 
peuple ayant trouvé moyen d'entrer es pri*-' 
sons de larchevesché , où ils sçavoient cstre 
quelques deux cens (i) de ceulx de la reli- 
gion congneuz factieux ou avoir porté lâ^ 
armes; lesquelz ilz auroient toutz mis à mort 
avant que j'en peusse rien sçavoir ; et m'y 
estant allé aussitost n'y aurois pl\i$ trouvé 
aucuns de ceulx qui se seroient meuz à ce 
fa).ct, s'estant escartez tou^ soubdain^ eit f(p 
que. j'awois peu faire a esté faire recherjolm^^ 
el^p^rquerir toutz moyens , me^nement pm* > 
justice, qui auroient eârté autheurs et etêàir 

III III I I ■ < Il ïl l i i iiii r 

(ï) Trois cents y furent massacrés , suivant lé VérH&Jùfe ' 
témoignage deDelliou; trois cent cinquaike; soitatit 
Goinîtz ( ïtinerar, Bettico-Qatlicum ). Auparslvànt',/<ie' 
pltis sânglaiites exécntiônà aVôîerit eti lieu dans^ lés' pri- 
sons , où Mandelot avott fait renfermer tons les réfigidtt^ 
naires; {Foyeztyi. Tidu; Mémcnres de' l'État de France; 
d'Aubigniê , etc. ) 
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teurs de ce.feiijt,,e< conwç le tout est passé (i). 
Affifl. quç. Vptre Majesté en puisse bien au 
v.^ay,,^str^ jB^Jai;:c7/je continue, au mieûlx 
qpi'if m'est .po?fi(U)le , de contenir, toutes» c^o- 

H r iu ' i ^i" i ' j . '* ■ ■ " 1 ■ I I ■ n fi II. 

'\{i),ft Gomme '^i\ avait tout ignoré , ditD&Thoa^ et 
<^p(>ur (^re^ cn^^qu^-le carnage s'étoit: fait à. son w\}i 

<^|SI^i^çI(tf ^e transporta sur les lieux où le raa3saO:i^ 
« &'étoit commis , en fit dresser un procès-verbal par un 
«^notaire , fit crier par toute la ville que ceux qui con- 
« noissoient les auteurs de cette boucherie eussent à les 



A'» 



« déclarer; mais on prît ces procédures pour l'effet d'une 
«^Iss^ihuTation ridicule, et les mêmes meurtriers allé-' 
«1%tttVsiii> te soif même , h la prison de Honane, où4M« 
«BBorcmnttoriis les genres de cruautés srar cens qu'ils 
it^rliepuvèraDt* Pendant tonte la nuit, «39 ne ftir^t q^ 
RjAfiurtce jçt pillag^Mt»». La cour de Tarcbey^ché étçli 
«^oafe couverte de cadavres, et, à un certain ^gnal, 
«^Jf, populace jeta tou§ ces corps dans la rivière, à Tex- . 
« jfeptipn des plus gras, qu'on abandonna aux apojthi*^ 
« cairesj qui les demandoient pour en avoir la graisse. » 
(Dï Tfou, Liv. Ln.) 

L'historien De Serres fait monter ^ quiazq ou dix-hoit 
cents le nombre des victimes massacrées à Lyon. 
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jnsques icy esté Iriee attcoii Wmàilfe ^ Wuttf^ 
ny ^aaeeageineiit par la' irHle'tty ^^à^iic^Ç 
etletfime qne le reste d€tt;^tols^ là^fèli^DK^ 
affîsispoairroiit defftearer Dti^ëcifèié^ liëtti, 
où 7e les ay fetol retirer ^ ftttetidduf'qttè ^0 
pmesâ mieuh: entendre ce qu^il nlâfra'à Ytfft^ 
ibqtsftà en estre faict; et s^iàilMieiit^^'^ 

VomM lean- biens,, menbleâ, marckâtidi^V 
papiers ^et autres que j'ay jà escript avoir-fetet 
saw et mectre sous votre main, saas/tduies- 
£mi eftestre rien déplacé ny transporté âeé 
liMtc et maisons des dicts de la reli^n« 
€^nt bien assearer Votre Majesté que lé tout 
Ibv sera seiirement et fîdellement conservé « 
et suis après à pourveoir de les faire retirât 
en magasins et lieux seurs, à ce qu'il n'y sail^ 
commis aucun abbus. J'oseray dire à Votre» 
Majesté que si j'estois l'un à la conseiller f je' 
ne serois d'oppinion qu'elle féist àticun dcin 



^ i^'il ;^ aurft^'^li que poor le moîss «fié 
S(g[f^^. ia :iri^yto40 de ce qa*«Ue d»Diiéroit;.'«!l& 
g¥Wr>p)!M^^ ^e.lîeîfit don et récomp&ueik 
f!M^!qp!4t li^y- plmroît sur }e» immeiiblei. ^ Bt 
l^n p^ mecfre fin o^la la conséquence, leÈ" 
qe ^w&U«edti^ le premier à en demander, à' 
YfllTf Ifoj^té ; m'asseuraot que é, die a Cdoi^ 
vff^np^ par que^pies autres , elle me fâiot tasiC 

^^If neur.de ne m'oblier (iX Au reste, Sin^^ 

- • \ / < • <• 

-^.(4) jPouf snvttre le ooiid:iIe à Thorreiir que doit inspiréi^ 
l^y^pn^ de JAd^v^lot f il reste à pegeri o«» dtiiiière$' Ugutiil 
Lui.ig^verneur de Ltoo« solliciter U pr^mî^: pmr^i 
dans Ja dépouille de ses victimes! Lui^ témpiu, acteur >) 
directeur de ce grand attentat , s'occuper froidement , etf 
Ife lendemain , des moyens d'obtenir le prix du sang rié- 
p^dn! Élait-ce donc le moment de le solliciter grand 
]mect! Vbilà Kun des héros de nos historiens modernes. 
€îlilii6'lei seuls témoignages qne nous nyons sous les 



•» > 



.,;« M. de IKUndelot garantit la yill^ et ia preriaee oà; 
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il nie semble ne devoir taire 4 Votre Majesté 
que , en tout ce qui eschet içy pour soii ser-* 
vice 9 je trouve le sieur de la Manthe prompt 
et affectionné d'ensuivre ^ . 3on pouvoir ce 
que je luy en faictz entendre , dont à la vé- 
rite f il mérite estre recongneu et réçompf^é. 

<r<il cûmmandoit* » ( Dict. fdtt. des Moeurs et-CQiaumcfit'é^s 
iMmnçois.) ' . .. ,., ,^ 

. I .<} Quelques. provinces fiieent garanties par la probité 
, « çt le courage de ceux qui y commandoiçnt. .Leurs 

« noms, quoique écrits dans bien des mémoires, ne san- 

1"'", •« i 

« roient être trop répétés. C'étoient le comte de Tende et 
«' M. de Mandelot à Lyon. » ( H^nault, Abrégé chfàti;) 
' ' ft Ajoutons, pour la satisfaction du lecteur, que quél- 
'« ques coinmàndans de provinces refiisèraiit de as ptfécer 
(i k f exéoutioii de ces ordres sangjiiinairesji MatideIçAfjit 
. f du nombre. De pareiU noms doivent ^ller à^ la, posté- 
« rite. » (Anquetii,, Hist. de France,) 

« Je dois ici luie mention honorable à M. de Mandelot, 
« qui refusa hautement d'exécuter un pareil ordre dans 
« son gouvernement. » ( Stjlly, Econom, royales. ) 



f ' 



' J 



IST DE MANBEU)t. 5i 



i 

M. ) .») ■ . , I J!L V 11* 

LE &0i A MANDELOT, 

id août. ' 

"^'fifoNSiEtK i)£ Manbelot, ayant advrsé t[ue 
sonbz conlleur let occasion de la mort demie- 
liment advenue de l'admirai et db seb adhé- 
rens et complices, aucuns gentilzhommes et 
autres niies stlbjectz faisans profession de là 
prétendue religion reffôrm^e , se pourroierit 
eslever et assembler pour tascher dé faire ou 
entrepif^endre quelque chose au préjudice, du 
iit&po^ et tranquillité que j'ay touâjpiirs désiré 
elk .bion royaume, estant le faict de la dicte 
àibn! 'déguisé, ei donné à entendre pour autre 
ilâtteé qtifil tfest advènen, fay faict là déda- 
ratiotl et ordonnance que présentement je 
Vpii^ envoyé, laquelle je veulx et entendz que 
vousfaictesihcontinantpublieràsohdetrôinpe 

♦ 

et par affiches par tbtitz les lieux et endroicts 
dé votre dict gouvernement, accoustumez à 
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• " Il ,1 

cp, flaire e/2^ r/?//e prpclamation, à .ce qu'elle soit 
ç^ptif^é à un g chacun, et encores q^ue ^ commQ 
dict est, j'aye tousjours voullu estre obserya- 
tf^jj^r de mon éedict de paciffîcation , tputesfois 
ypjant les troubles et séditions qui se pou- 
Ypient eslever parmy mes subjectz à l'occasion 
de la sus dicte mort de l'admiçal et de ceulx gui 
r^iqcompagnpient , vous ferez faire deffençes 
Particulières aux principaulx de la dicte reli- 
g^pif ^pirétjeiwlue reffornaée en votre .gouvçrnej 

1 

^fip]Ç , qu'ilz n'ayent à faire aucunes asseai^j^^es 
ni presches en leurs maisons ny ailleurs , afin 
d'oster tout doubte et sôupson que pour ce 
l'on en pourroit concepvoir. Semblablement 
en advertirez ceulx des villes de votrp dict.gou- 
v^mement que besping sera à ce.qu'ib^y;^nt 
à «suivre et observer en cest endroict jrooii.mt 
tention ; mais que chacun se retire en sa maisoil 
po^ir y vivre doulcement , comme il est periùis 
par le bénéfice de mes éedictz de pacifficatîbh : 

ains seront conservez en ma protection et sauve 

î. ...'.,.. 

garde; autrement là où ilz ne se. vouldroieut 
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retirer après le dict advertissement que vous 
leur en durez faict, vous leur courrez et ferei 
courir sus et les taillerez en pièces comme en- 
hemys de ma couronne (i). Au surplus, quel- 
que éommandement verbal que j'aye peu foîrè 
a ceulx que j'ay envoyé tant devers vous que 

autres gouverneiiVs et mes lieutenans généraulx 

f* • ' ■ . * * .* 

orsque j*avois juste cause de maltirer et craîn- 

dre quelques sinistres événemens, ayant scëîl 
la conspiration que faisoit le dict admirai à l*èir- 

contre de moy {^), j*ay révocqué et révocqli'e 

i 1 1 { . • . • 

» ■ Il ■ 

(i) « Cette clause, dit De Thou, fut regardée par les 
«c Protestans échappés au massacre comme détruisant 
« toQtes celles qui précédoient. » ..**.* 

^' j[^)' CÎe fut Jean de Morvillers, ancien érêqtie d'OK 
iélÉièV «t-a)oif^ chancelier de France, qui donna .îiaill<yi 
iKJQÎIlfeil RU) peu tacdif de supposer, de la pftrt de V^^fo^ 
^)^^e .conspiration. « Ainsi, ajoute encore De "^hou. 

« ^ien que Taffaire fût consommée, et qu'on ne pût 

' * ■* ♦■ 

« entamer qu'une procédure contraire à l'ordre naturel , 

*" 'V'^ . . . . . " 

« néanmoins il porta le Roi et la Reine à avoir recours 

« aux règles ordinaires de la justice. » (Liv. lu. ] 
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toilt cela , ne voulant que par vous ne autres 
en soit aucune chose exécuté , quy est tout ce 
que j'ay à vous dire pour œste heure , priant 
Dieu vous s^veoir, monsieur de Mandelot, en 

* « 

sa sfiincte et digne gs^rde. 

Escript à Paris, le vingt - huitième jour 

d'doust iSya. « . 

Signé Cbabl^, 

Et contresigné Fizes. (i) 



A^»5'»W WAAAMA4«^9 ./ 



^j t T » > ■ ' ' ' - ' . — TTÎ 

/ ! ifs) Tout atroce que soit encore la recommandatioii 4ê 
courir sus aux Protestans qui ne se tiendrpient pas chez 
eux, cette lettre n'eu servit pa& moins à interrompre les 
massacres dans les provinces. Elle parvint à Lyon le 
3 septembre, comme le prouve la réponse de Mandelot. 
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il 



MANDELOT AU ROI. 

,' OaSaqptembre 157a. 

Sire, j ay receu la lettre qu'il a pieu à Votrp 
Majesté m*escrire du vingt-huit du mois passé , 
avec son ordonnance et déclaration faicte sur 
ta mort advenue de l'admirai et ses adhérens 
et complices , que je feray publier cejourtrhuy 
en ceste ville et partout le ressort de ce gou- 
vernement, suyvant ce qu'il luy a pieu me 
çopimapder. Et y donneray si bon ordre qu'elle 
sera estroictement gardée et observée, de façon 
qu'elle n'en aura que tout contentement; mais 
Votre Majesté devra à ceste heure avoir en- 
tendu par le gentilzhomme que je luy ay dé- 
pesché, ce qui est advenu en ceste ville le 
dernier dudict moys passé , quatre jours au- 
paravant que j'aye receu lesdictes ordonnances 
et lettre de Votre Majesté, par laquelle elle 
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i^oçqiie toutes les eommandeinens^teiifaaais 
qu'^Ua poiurrcadt avoir feictfaiiieipiirttpulK^quUI 
Viiy^ aurait pieu dépescher^)daT»fffi| M^^lcdutq^ 
i)«M §é|nérattx, En sorte <|a'ene«nrefiltteti0B» 
%Ei9«d[.<|a'iUs nesoyeat point nuls àiekéeo^ii^i^ 
Xftfi^M^sy receu, Sire , Ja> lettre qu'il al^pleilià 
Votre Majesté ^m^escpirefa^), par laquelle elle 







(i) n^andelot; q^ui avoit eu la prucleoce d^ r^tr^uioh^ 
plusieurs lettres de Charles IX , auroit dû, dans soilî^i- 
téfét et celui du prince, supprimer égalecoçnt .q^tte 
phras^. Elle fait, en effet, suffisamment cfx^pviinif^A^ 
quelle. nature étoîent ces ordres. ^ ■ i t ; ^Li 

< 

yifl} Cette lettnç n'a pas été enregistrée par Ifandélot^ 
G»,, (^ d^vipe encore facilement le raolif» Toutes réflèi^s t 
sçrpie^ ici superflues. Cest une chose digue etpenitmù 
d|^Tiçpia^ae,jftt'oin n'ait pas su ce qu'était «d^TeMm^tei 
té^, de Coliigny. Parvenue à Kon^e » après avoir éxki^k} 
Paris., foulée aux pieds du duc de Guise, et contenplêeo 
avidement par le Roi et par sa môre, asaoutiiifr^Ue len^o 
suite les regards du représentant de Jésiis^Chriit-SHir.'ia i 
ten*e ? $^^ doute, aussitôt son arrivée ^ l'écuyfsr du dnc 
de Guise courut la déposer chez le cardinal de Lor^ * 



I 

I 

I 

I 



»I0 • limnde ' avoir •' «esté advertye • qu'il y; a *ut^ 
horpme qnvieqtparty de pat^detà, à^echi teàljâ 
cpi'ilaUFok prâise du diet admirai , aprè& ày^ 
«até tuâitpourldpprter à Rome; et de prendirë 
^rderquaùd le diot homme arrivera en 6tiMé 
tillel^fle le.4afcipe''arre9ter, et Iny oster todiâ^é 

iwl i !■ i^l t 1^1 > 1 j i M il I I I > , ■ m ■ > I I ) »■*■ > i > I t l i » t i^ii w m* iltii M 

raine, alors à Rome : mais on peut croire que çelui-d^ 
dont la fureur vengeresse pouvoit déjà être refroidie, 
/eihpTclssà de la faire ensevelir, et n'osa pas roltrir en 
sj)ectacle aii sacré collège. ' - 

'Mais', quand on se reporte à ranîmosité passionnée de 
Wùs \t$ membres de la famille de Lorraine contre fami- 
rai, on ne peut s'empêcher de concevoir quelques doutes 
Siiir lé'sa^iColigny lui-même. Avoit-il donb en emt 
trempé dans ^assassinat du premier grand duc de Giiî^f 
Geortes, i) est singulier que la férocité de ses propres* 
i]ièiuAri«r»ip0é?ienne ainsi contre son innocehce; mai;^ 
enfis^ le jeune duc de Guise , si implacable à Tégard d'tài ' 
cadaiiore inanimé, se montra, dans toutes les autres ciif^ ' 
censtaaees de sa vie, le plus généreux, le plus loyal dès ' 
holnnes» Cest là ce qu'il ne faut pas perdre de vue quand ' 
oDVttutretraeer Thistoire, et non pas le panégyrique dés 
victinies. V 
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teste; à quoj j'ay incontinant donné si bon 
ordre que, s'il se présente, le commandement 
qu'il plaist à Votre Majesté m'en faire, sera 
ensuivy. Et n'est passé ces jours icy par ceste 
ville autre personne pour s'en 'aller du costé 
de RoQQç, que ung escuyer de M. de Guyse, 
nomjEnéPaule, lequel estoit party quatre 1^- 
ces auparavant du jour mesme que je,reçeuz 
ladicte lettre de Votre Majesté. 
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. l* ROI A MANDELOT. , 

• ' • ■ • s MpttAbrt. - 

• ■ 

Monsieur de Mai^delot, je vous ay fâict eh- 
tendre roccasion de la mort du feu admyral 
et de ses complices qui avoient conspiré contre 
ma personne et ceulx qui me sont les plus 
chers (i), dont je descouvre tous les jours des 
indices et preuves manifestes ; oultre ceulx que 
j'en avois auparavant Texécution (2) , que je 
désire bien recueillir, pour faire congnoistre 
à ung chacun avec combien de raison, justice 
et pregnante nécessité j'ay esté contrainct y 
procéder par ceste voye. Et d'autant que je ne 



(i) Démenti des causes de la Saint-Barthélémy allégué 
dans les lettres précédentes. 

(2) Cette demiàre expression est singulièrement juste. 
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tsHÙ. doubte que de Votre coité on n'en puisse 
tiref beaucoup de lumîèrés , jé vôib prie vovÂ 
informer et enquérir le plus secrettement '(\xié 
V0118 pourrez de ce qui avoit esté escriptaux 
esglises de delà , après la blesseure âaêfidt 
admy rai pour se tenir prestz , des menées et 
entreprinses qu^ilz avoient en main et projec- 
toi^ent ensemble : de tout ce que vous con- 
gnoistrez toucher et descouvrir la dicte con- 
spiration , et de ce que vous en apprendrez , en 
faire faire bonne information par Chastillon 
ou Lange (1)9 les estimant si gens de bien qu'ilz 
y procéderont avecques la vérité et le zèle qu'ilz 
ont tousjours monstre à mon service. Et Tin- 
formation faicte , vous la m'envoyerez incon- 
tinant et seurement, bien cloze et scellée, pour 
m'en servir à Téclaircissement de ceste affaire, 
en quoy vous jugerez assez que le service que 

(i) Nicolas de Langes , lieutenant général de la séné- 
chaussée de Lyon; Chastillon, président au Parlement 
de Lyon. 



^^I^^Wf »P.W^ siii' çp le Créatçpr, moffiHçwi 

/ii|sfiÇ»P>-^ PpM«j1« treizième ji^ur d^ çf^^ 

5^é Cha.bl£S, 
^f contresigné Fizes. 

i«t(ii-..i ;■,■, :\ ;■ il. '» i ;•. , ..',. ■■■■,-i..i '<..': '1»!;) 

^ 'vj'iir.tijs M î » , -,'- îr . » • ♦' • ■ •' ■ ' »: ' i- - •>•* fu 
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I I * I , • , . j '. I • • ' ' • • . 

XX. • •• •' ' :• 
LE ROI A MATÎDELOT. 

I ■ 

4 septembre. 

Monsieur de Mandelot, je vous ay naguières 
envoyé une déclaration portant la cause de 
l'exécution faicte en la personne du fçu, a^i)^ 
rai et ses adhérens, à laquelle j,'ay depuis faict 
adjouster deux articles-, comme vous verrez 
|)ar celles que j e vous envoyé présentemçnt ( i ); 
ayant ordonné d'en adresser autant à chacun 
des baillifz et séneschaulz de mon, roya^ume , 
pour les faire publier en leurs ressorts i^^ ju- 
risdiction. A quoy je vous prie tenir la main 
au dedans de votre gouvernement ; à ôef que 
mon intention soit suivve en cest endrbfe^. 



!• f 



(i) Sans doute le Mémoire daté de Lyon 2 septemére^ 
et de Paris 1 4 du même mois. P^ous le knettoni à' ia suite 
de cette lettre. ■ 



sans permettre qu'il y soit aucunement con- 
trevenu, priant Dieu, monsieur de Mandelot, 

« 

qu'il vous ayt en sa saiucte et digne garde. 

Escript à Paris , le quatrième jour de sep- 

tembrei572. 

Signé CuA^KLES , 

Et contresigné Fizes. 

/ 
« t - , 

TtfkirbiÉE' sentant d'instruction de ce que le 

^'sïéùr de Lîsle auha à dire, remonsttef ièt 

faire entendre au Roy, estant présentement 

dépesché vers sa Majesté, à cestefin par te 

^^' sîièùr de Mandelot en toute diligence, pùiir 

^ ' ti/y en rapporter la volunté et intention de 

'^'^'-Sd âicïè Mccjesté. • 

c 

^,,j5Çfakvçir, ce qu'il ^plaist à Sa Majesté estre 
|3^ç)t,xle^ personnes de ceulx de la nouvelle 
religion tenuz prisonniers en ceste ville de 
Lyon, qui ont tous esté de mauvaise volunté, 
jlQJ[):.par fecjion dçs armes, ou bien de ce 
qu'ilz ont eu moyen de leur bource; et ai $a 
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Majesté trouveroit boa que Toa fist exéeuter 
contre eulx comme l'on feit contre leurs seJBp* 
blables en l'an soixante-sept, (i) 

« 

«— I^ sieur de Mandelot fera tenir soubr 
bonne et senre garde ceux de la dicte reKgion 
qui sont notoirement remarquez factieux^ et 
avoir porté les armes contre le service du Roy, 
desquels il envoyra à Sa Majesté les noms'et" 
surnoms pour, sur ce, lui faire sçavoir son- 
intention (2). Et quant aux aultres , qui au- 
ront vescu paisiblement soubz le bénéfice de» 
édictz de Sa dicte Majesté , le dict sieur de Mslu* 
delot les fera mettre en liberté, pour vivre 
en leurs maisons suivant la déclarat;ion qui 
luy a esté puis naguières envoyée, sans que' 
lesdicts de la religion soyent offencez ni oul- 
tragez en aucune sorte. 

(i) Reconnoit-on ici rhomme qui ne se seroit pi^té. 
qu'avec répugnance au massacre? 

(2) C'est-à-dire y pour attendre quel sera ensuite l'ar- 
rêt du Roi mknrrement i ces personnes. 
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* TJmï€timrbfit'my& environ deux cens des 
pk» fitetiem- dedânè ime prison de' l'arché- 
vesché qu'on estîmoit la plus forte , laquelle 
^^jtpiaîp». a çfité forcée par"^ le peuple pen- 
dit .^ue le dict sîeùr de Mandelot.e^toit à la 
Qfiillqttîérç! pouryeoyant à quelque dé^cdraj. 
et »fv\fsi^t à jia dicte prison, où 41 m petoit 
a«ih€myné quant et quant (pi% s^xmM^m^àét^ 
ç^JbrMîct;» aurpit trouvé toi^ le9, priao^xiîem; 
n^prts;^ et le peuple escarté de> là sans avf^îR 
peu faire recongnoistre les autheurs ny exé*. 
çil^eur^ : dont il feit soudain fairç recherchiez 
et perquisition par toutes veoyes^ mesjpae^t 
ment de justice , qui jusques icy n'en a en* 
çpres rien trouvé, de particulier. 

^ -^ Sa Majesté est déplaisante que le peuple 
ayt, de son authorité pmée^ entreprins telle 
exéctxtion , et donnera , le dict sieur de Man- 
delot, ordre qu'il n'advienne cy-après sem- 
blable inconvénient. 

Le dict sieur de Mandelot contônic p<Mu>-' 

5 
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Moir, par ions neytns possiUeiF^ à«coiitemf 
tout», ehoses ^ veoyiini ce péu^ a'^rtrofiifs 
Meorm bien appaisé., el que c-est loul M.qttie 
l'on peult fiiire que d'obvier it-wm Me.i a'e^ 
iaiit encores arriva auetttia fonce de^aiina^ 
blcMe de ce gouyernemeiit^ aii»qaeki> aurait 
eerté escript suivant le^ lettres de>S(âl Hbjeailt; 
n'ayant néafDtmbins îvsquèS' tejr «ité ùiM^n»- 
multe ny saccaigemént par tt^'^e'^ny^yë» 
«laisons. 



; 



I ^ ' 



•-«6a dicte Majesté se repose'taDtaupla»{iirb- 
d^noe du dict sieur de Mandelot, qu'il sçaura 
bien pounreoir à ce qu'il n'adirieime-aslcdh 
désordre en la dicte ville. 

' Tous les biens des dicts de la reUgiomflBno- 
veUe, tant meubles ^ marchandises, papfnefq, 
que aultres choses trouvé^ en teursinaisliaÂ, 
ont esté saisiz et mis sous la main de&uMa- 
jesté^ sans touteffois estre encoves nen.ve- 
nmé ny desphcé; et se pourveoit de aaâgasnofs 
et; lienm fnp^pres pour y £dire retinterJcr^ônt 



paiiî|Miii9 isiFéntainis el'Mwbx la 'gi|rd6<>fb 
lierMÉneB fidtlfes, se poinvaiit asstarer Sa 
'll|ij68Cé>^e le tout sera eouervé avM toiite 
lib aeoreléifDCftible^ pwur «u esire 9m^i^^ 
^aAutàé\^ eomme anssy de cet qui M id^aofM' 
Juama; ertne. éeu ans dicts de la reUàgio»* A 
.4M7»tt^diel4ieiirde Blandekit vettlerpart^^ 

-— Les biens qui ont esté prins à ceiilx de la 
^^sk-eU^cm leur seront rendnz , et cealx des 
onortaiàiipuvi héritiers^ pour en joyr comme 
âk>finsoiMti aiiparaTant la dicte saifljre. ; > > . H 

flaira aussy à Sa Majesté £aire entendre 
-oomme l'on aura à se gouvernes mr oe^ que 
•fàBonefBtf mardbans et aultres catholieques 
*fott^ apparok leur eetre den plusieurs S9^- 
-fliès»ctesidkitB>de la religion pour li3squelletî4Ji? 
Mclierdvenr fgire &ire saisyes et prêtas. sur 
4éâxi^'hàeu» 6t marobandtses j qui sendblwcât 
toâ^iilx'sar les^ îaameufclespDriir.pit^^ nu*»* 
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sotas , -mesmemént* si Sa Majesté . voudra ^ 
comme Ton estime , que les dtets oféandlevs , 
bien deubz et légitimes, soient satisfaitz^ 
dont il lui plaira donner sa résolution au dict 
sieur de Mandelot. 

-^Chacun demour^ra en son action de 
poursuivre librement par la voye de justice ce 
qu'il fera apparoir luy estre deu. 

Il y a plusieurs de la dicte religion nouvelle 
qui montrent toute volunté de vouloir abju- 
rer leur dicte religion pour vivre doresnavant 
catholicquément. Sur quoy il plaira à Sa Ma- 
jesté faire entendre son bon plaisir de ce que 
Ton aura à faire. 

— - Le dict sieur de Mandelot renvoyera de- 
vers Pévesque ou ses officiers ceulx de la dicte 

é 

religion qui voudront abjurer, pour les récon- 
cilier et recevoir en l'église , et vivre ci-après 
catholicquément, et en ce faisant Sa Majesté 



entend f qu'ils âôyeirt conserrez* ^ comme }m 
âofenes r cathdKcques. 

Faict à Lyon, le deuxième jour de septem- 
bre i5'7a. 

Faict à Paris, le quatorzième jour de sep- 

'*'*^'*^''' ' " *S%/zrf Charles j " '-' 

Et contresigné Fizïs. (i) 



"t* 



'Ml' :» 



' (1) Ces réponses de la cour sont presque irréprocha- 
blés; malheureusement les lettres suivîtes laissent' à 
penser qu'elles n'étoient qu'ostensibles, et non pas des^- 
tinées à devenir la règle du gouverneur de Lyon. 
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V XXI 
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MÀNDÈLOT AU ttOV- " ' ' " 

Du 17 leptembre i57a. 

SiAc, ayant entendu que Votre Majesté ayt 
quelque mescontentement de ce que aucun 
des riches de cëste ville estans de la religion 
se soyent saulvez à ces derniers événemens , 
cdia m'a touché de si près contre la sinc é ri t é 
dont j'y ay proeéde , qu'il m'a semblé ne de- 

7,-1. ^;. '•>• .r :P , * ,. ,, 

voir faillir hiy faire là présente ; attendant là 
réjponce qu'il luy plaira faire à ma dépesche 
par Iç sieur de Lisle (i) ; et c'est, Sire, pour 
Jl{i ^iipplier très humblement croire que, ce ,^ 
^té. à oion très grand regret que aucun,. $p 
.«oit^sauvé (a) y.et que oe n'a esté ung aeutl par 



■taaiAMMa^taMMMMhia^i^M^É**^ 



u* 



^ (i) Celui qui avoit porté au Rbi , par l^ord^e ^eMan- 
délbt 9 lé Mémoire ci-dessUs, page 64. . ' 
" ^2) QuelRoî que celui auquel on crojroit 'dévoir ainsi 
parler! 



4 

mon moyen (i).,Car toutz ceulx qui me vin- 
drent entre les mains, auparatant l'exécation 
qœ feit le peuple, je les feis lous mectre en 
ia prison que le dict peuple fcurcea depuis , 
un ilz furent visitez par des eschevins de ceste 
villes qui les pouvoient conguoistre ; pour en 
tirer les paouvres , qui furent mis en autres 
prisops, pour pouvoir plus aisénienC pou^- 
veoir à leur nourriture ; ne laissant en cdle-Ià 
que les riches qui se pouvoient traicter à leur ' 

plaisir, et toutz autres gens ayant porté les 

• •• 

igrmes pour la religion {^). La pluspart ayant 

i" 



( I } Quoi qu'en dise l'hounéte Maodelot , l'empressé- 
.mentf qu'il mit à demander sa part dans le butin fait sur 
^es' ProtoètanSy dès le lendemain du massacre, sulBrbft 
^ur' faire soupçonna à la cour son kitégrité. Xe^lè^ 
'Veqr'peal ici, sanâ ron^, partager les sentisuma ât les 

défianrfis de.Charles IX. ...... 

^,^, (^) ReoiarqueiK cette manière de présenter les objets : 

Ne laissant que les riches et les coupables; les premiers 9 
il^ffl^ .(Ipa^f ^ comme les plus criminels. ]M[4nfielot >^it iei 

en habile courtisan. S'il eût dit : Ne laissant, des riclfjps.y 
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btanK^oùp * de «M^em ; f)our Je moiiis 6ça}/Hje 
qu'il y en avoit une vingtaine qui,/ iVinMpor# 
tant rl'aultre , 6e fussent racheptez ide > bieiifte'^ 
YQf re de quarante mil escuz , qui eâtoîft oussa 
pour tenter uQg homme conruptibl^. JMEais 
Dt^ me doinct plusto^ la »mort) btotenseï 
qiie^de'laire- chose qui soit> contorJe ^vtieb 
de* Votre Ms^esté^ ny>que tenta 'les joiensida 
eeimondê me puissent commander tant ^ q«e 
* de<Bie ^re y rien oblyer. Le suppliant (tràé 
humbiement de croire qtie j'en ay les mania 
ailla» consoîeiu». nette; la pouvant asseuven 

fmceÈU{qui attoiêta porté les armes, etc.^ eto., il éttàïé 

..Qpe.le plulosc^he médite cette lettre^ ^u'il. rappr^j^^h^i 
les révélations de Mandelot du caractère à la fois pro- 
digue et avare de la Reine-Mère , et des embarras conti- 
nuels dans lesquels se trouvoit le trésor, peut'^tre ri^ttra- 
t-il pas de peine à placer au nombre des premières causes 
delà- Saint-Barthélémy, respoir de remplir les coflBres 
de rÉtat, et de se rendre maîtres de tous les biens^Hteft 
religionnaires. ' 



/1 - ■ »:EII DH'MlIfMlMWr.' il!"»- ^3 

surioa.'TteKpie si eUe n'a eirté âatiifieûMe ^ 
CBr&iotiey', je n'en ay aucnne cpolpe, i^ayant 
seenifueBe estait sa volun té que partnnbi'è^ 
moarca i>ien > tard et à demy ; ^^ ^T cttAut^ 
fiiBie, que. Votre Majesté fust plustoM çrwm 
roottée^e ce^que le peuple auroitfai0l,'jqiii 
dsrtffop peu (i)y d'aiiltânt que pap tèules^kp 
autees • <pr<yrioeefr • circonvoysineB Ul ne > t'&àè 
»p touché. Brief, Sire, j'appelle Dieu'e%Je& 
bffmme&àitfssinoing, si j'ay en rieirtas maitib 
aouîllées du^bien d'aoltruy {1). Et &-il se titnuré 
amo vérité^* je lui porteray ma teste oùiièllé^ 
me commandera ; la suppliant tant et si tr ès 
humblement qu'il m'est possible , que de^ 
choses qu'on luy pourroit dire, elle ne veuilte> 

rien croire que ce qui se doibt d'ung dés pUis 

» • ' '■ • . 

(j) Les naïves et suppliantes terreurs de Mandelot 
équivalent ici à une page de Tacite. ' 

(a) Somliées 4^ bien d*aiUral, peut-être; mais oeFtai*" . 
nMQâQt* du sang ide tes concitoyens, malheoreiix Min*' 
delot! - I •- 
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fidelles tservitears qu'elle ave en ce monde; 
«t que aussy leB biens ne me commandent en 
façon que ôe soit^doitatfie ma pauvreté en 
peult estre assez bon tesitooignajg^e , n'ayant 

' ' * i t 

jamais^spar^é pour s6d service , non pluK 
les bkM que la v je , ainsi que je doibs et suis 
tetm^'ettn'aiuray oiKsqaes hrepos d'esptie^ue 
^jb^ «cachf que 'Vottei.Mi^eKtéaBie'tieiifiie 
tofit'Attkffb que peii(-estre; taiicèiiS'iu^ aeoneiift 
y:enhi;permad€f ; comnievpkis pairtieuiiâra^ 
* »0fi$te% is»i ioi% hiy .sçaMraxlire ha Bmm^ cqai 
lûpt jiies* affaires par ddà, auquel j'eureib- 
i«oye »ng loéqiQire (i) au vray>]aoair ieifeiM 
^cntendm à iVIotoe Majesté v s'il liiy' plaira iinè 
/ilÂVÔ tMt <i%oimeur de ilea wcoutteri i: ivn\ 

■ ■ fiy ' ) ii f|niî 11 < ji . | ,,, ■ j i i .f , .,ii \ tn 'iv x \ % 4AU é 't i fl i l ti li 

)1 ('i)cCe Mémoifè D'appas été enrégistriê daitt le ri»^^ 
j^rit (|uis noti» avons sotta les y^isx^ . i / i 
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ilv .*ji ■}.". I. * . • • ' 'r' '. I ...I!: I 

LE ROI A MANDELOT. 

9M»iâjnc8cript)et)&iot «ntendre |»ari mes» tiei^^; 
triàmsi défk màts /dc la bcmne/et dfdkte^w^ 
l«iâibii»iqiw jnay «avers >toalxin«s>tmbjë€il%^ 
JBpne» déairc liat tant <pie de ^eoir tMMs 
^skDsas en Jiepos et» moa royaume, et ^ué 
tmietim de flies« dÎDtB subjectaqui pounroksni: 
«trejea^jbubte et deffîaote à cause dé TéâiCM- 
tion àdveàue «ur ia mort du i&k admirais 
jtoieBt as sbarea de «a -situsère et bonne -ve^ 
Itmté , en lear ^ndroifit ; n'ayant jauiais esté 
fly n^sst ma Toloalé que eeuht qui ne soàt 
coiilpables de la malheureuse conspiration 
feicte contre moy par le dict admirai et ses 
adhérens et complices , en souffrent auam 
déplaisir, mais soient oonserrez, ainsi (|ue 
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xnQ$ ^mtre» subjecta. JVTasseuraBÉ qu'ibtse 
CDoformeroQt il madî€te voluntéapcèlsl'tavoîr 
en tendue , tant pai» la déclaration qiti en< a 
esté publiée par vous , que par les baïUidgea 
et seneschaulcées de mon royaume, di»nt tou^ 
a^seurerez encores de ma part mes d^cts^mby . 
jects^.,. suivant la charge et pouvoir exfires 
qu'en avez, de muy. Et pour ce qim^j^j jQW^ 
njellement advis que^ soubz couUettrideiflâ 
4ijCt^ émotion, il se commect ^o ; plusieurs - 
lie^i^, de.mon royaulme infiniz msulx' et exâ- 
cutiojius sur plusieurs jnes subjectz par hei^ 
PIW3 qui, soubz prétexte de mon eeryûie,'Se 
^pn% d!euU-mesmes ILcentiez à prendre, les 
grn^^ et s'assembler, allans par les dbampls 
{iiUcfr.|f^.]mis9«s d'au^^uns geiuilzhomiMs^ 
^qltres mes subjectz,, disans oontpe yàMÔtè 
qi^ par mpy leur a. esté ainsi permis; |je trow 
prie que, aur toutz les services que .démei: 
zpe Csiirje,. yous donnez ordre entradre de .toiii» 
les, (postez et endroictz de vostre charge ,v0ii 
i\ y ^^ra gens en armes, afindeles matidor 
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f 

• t ■ * ' 

venif à fous, oas'ilz estôient loirig, Mvoyer 
Ters eulx gentiiehommes capables à ce quHlz 
vous faieent entendre soubx quel prétexte 'et 
autfaorité tlz les auront prinses. Et si ce ne 
sont gens de mes ordonnances, ou qui ayent 
chargé par eacript de moy ou de mon frère 
le^dtic '#Anjou , mon lieutenant général ; et 
qui ne soient poUt*me faire service ,faictés^ 
lèu(r incontinant mectre les dictes armes bà'^', 
el^(s\l2 ^stoient si téméraires que de ile'VôÙ- 
Xwo & Finstant obéir au commandement t)âè 
lettr ten ferez de ma part , donnez' ordre ' dé 
les rompre ettailler en pièces , si bieh'qltèMd 
iUrce tn^en demeure. Voulant aussy que vbu*s 
Idiotes promptement faire la plus gfrkùdë et 
laceHqplâire justice qui vous sera po!^siblè d*titiè 
infiiiité^de voUeurset brigands, qui' font [ilti^ 
Âears>pilleries et rançonnetnents par les tlU 
laigc* ^t maisons estans aux champs i caf je 
•désire que toutz maulx soyent pugnis et chas^ 
liez «oiemplairement , de peur qu'ilz pren- 
nent, racine plus avant. Et m'asseurant que 
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y donnerez incontif^ant Fwdre qw jesfv^ 

quts , je ne vous feray la préseaté plu9 Ioqt 

gue, priant Dieu , monsieur dfi Mandeloi:, etc. 

Escript ^ Paris, le qiixte ÈepHmhte i5fju/ 

Signé GfiGi.Ri.ES, 
St contresigné Fizes. 
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''^^ ''*^ ^ aa septembre. 

Le Roy, ^considérant combien les officiers 
et magistrats de la justice et ceulx aussi qui 
ont le manyement et administration de ses 
finances , qui sont de la nouvelle opinion , 
seroient suspects, odieux, et mettroient en 
grande deffîance ses subjectz catholicques , 
s'ihs exerçoient à présent leurs offices après 
ces esmotions fraischement advenues, pour 
Fauctorité que les dicts offices de justice et 
finances donnent à ceulx qui les tiennent, 
et que cela pourroit ramener au peuple nou- 
velle occasion de s'esmouvoir, et mesmes ne 
' seroient par ce moyen iceulx officiers de la 
nouvelle pppinion sans danger d'inconvé- 
nient en leurs personnes , encores qu'ilz abju- 
rassent la dicte nouvelle oppinion , et feissent 
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profession de .la sainçte fo^ et feli^oii ca-r 
tholicque et romaine. . . . ^ . ,. 

Sa Majesté, désirant êviteW èt'db^4ei*HAtt 
eaaidx et ncaveatiilx troubles- ipie 
Dcnir ^n âd^renir, admise de liâoe Aè\ 
Am officiers de l'exerck^ îié^lèaj>$>'^6fffi!è^ 
jttsques à ee que par elle atiltreihéîlt eii ^sAl 
ordonné; et, que néantmbins, obâ^aht^c^ 
pcpodant ioeulx officiers à sa voltmté \ et VP 
van t paisiblement «n leurs maisons imns 'rii^ii 
attentet*, praticquer ne entreprendre tniiiTé 
son service, tlz seront payés de leurs gaigés] 
et ceulx qui vouldront résider leurs dicté 

* 

bffixjes à personnes catholicques et capable! 
, se* retirans devers Sa dicte AfojeSté , elle lèu# 

pbttrveoyra ifort favorablement. . ' * 

■* ' • ' ' . . ' ' i './ 

Et pour le regard des menuz officiers ^sani| 

gaiges qui ne se tiennent factieux, çomm^ ' 

notaires , sergens et aultres , ausquelz lepr|( 

offices n'atribuent point d'auctorité^ et;. ne 

peuvent estre si odieux . ni en deffiepce au, 
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jpéù{ile qoe k& aultres, Sa dicte Majesté a aulssi 

màfiaè que iceulx menuz officiers qui voul- 

A^int-alQWW k àfcte iKiuvdle oppinion , et 

f$im.fiûbi9êiànde la dicte foy et religion ca« 

|hp<piCi|Wr, appostplicque et roBuaiiiey poor j 

|RJi;i;;i)l,dQifewavaiity seront laîssez et contimm 

fff^ : r^èrcice et jouyssance de leurs estais p 

dlP><]pie leatultres wenuz officiers qui viml^ 

49oi|Bpt persîitKer en leur dicte nouveHe <^if 

p^^.dé|K>rteront de leurs dîcts estâtes jua^ 

fgoes A ce qu'il y ait aultremeot esté pourroii 

piur Sa dicte Majesté, et ce pour les inconvé^ 

nions qui leur pourroyent advenir s'ib ei^ert 

goâtnt leurs dicts estatz, à cause du grand 

y^iipçon et vdeftianœ que ont Jes dîctS' catboi^ 

Hoques de ceulx^ui sont de la dicte nouii^eUif 

oppinion. Et touteffois Sa dicte Majesté, ayant 

&is' em considération que la pluspart d'icéulx 

nommez officiers n'ont aultre moyen de vivre 

^ùè Texeréice' de leurs dicts offices, çUe veult 

qifilz sioiènt en liberté de pouvoir résigner 

à'i^iersbnnes catholicques et capables, et lor»- 

6 
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«He. leur km faire toute la plus grande 'gêsôe 
4t modération .de &oMkM qu% aena po^îUbk 
rj^LaqiiieUk. fémlutioB, totiloin^etr^nleotîaii 
{ie,Se^ dicte AIaj«6té , elle. ire*lt.eatr!^. ièù]»xéb 
aiUidîeto ofiSuoiers de la AOUvdlè Qppiqkm..^ 
I^ntpar ses. gouverneurs etî lieutenant (gi^é-r 
»iaÛM dit ses provinces , que pac les ^ena tp' 
<qai}s sels oourtz de. parlement ^ \:hanibneà(Xie 
f^. comptes f .oourtz de ses aydesiy gçna êa 
l^mnd conaeil , trésoriers de France et géméh 
liiMilx de ses .financei^ baillis.^ séneschaubc^ 
IMrevostz^ juges ou leurs lieufeenans, et/ehacun 
jd'euls et comme à luy. appartiendra» St à toeatf 
^ veult et entend Sa dicte Majesté qu'ibagiei^ 
^cun en leuit tôgârd à. fuire.appelliP |MU9^ 
devant eulx, particulièrement et Àpatl^ cjbf'- 
MU& des dicts officiers de la dicte apuvd^e top** 
fiînion^ qui seront de leurs' corpsy «iiarges^, 
^îégesetr jurisdiotiOBS ; et les admonesteiii; 4e 
se conformer en cest endroiot à riittentieii 
dé Sa diete^Majesté telle qu'elle iest^'Cti^essMs/ 
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El si auldin» des dicts officiers de jmtioe M 
finapce de la dicte mniiveUe ^^ppimon «tydnt 
luiOtortté à cause de leurs dicta estatz , s'of^ 

■ 

AroieDl et' vouloient retourner a^u seiâ de 
l'esgUse appostolicque et romàioe , leur sera 
dit que Sa dicte Majesté l'aura très agg^éablev 
n'ayant rien en pkis singulière affection : M 
^ue ' cela iuy donnera tant phis devance et 
d'afsoranoe de leur bonne volutité , et que 
«Sa dicte Majesté ne lessera pas de se sei^vh* 
ti'Mdx'Ji Tad venir, nmis leur pourvoyra cy^- 
après, sekw que leurs déportemens le tbé^ 
irijteik)nt; et c^endant néantmoins, Venlt 
pour les raisons dessus dictés , quHk se âé^ 
>p6neA êé Pexerctce de leuts dicts estatz et 
-oi^ces, juâipies à ce que, cômtne diet eét, 
* pàif die ashreme&t en toit ordonné. 
' 1 ' fitpcHir ce que en plusieurs lieux et endroiîcStfe 
dejce* royaume Ton a faict procéder pài^ v<yyë 
'tIèJsaiiy&ttiir les biens deteulx de là dicte nùù" 
^«eHr dppinion qui'solit mort2 ou qui s'es- 
td î Mit Mabisetiteg, ^t des atiltres qui estaient 



• • 



• ♦. 1 If 
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cachez et de ceulx aussy qui estoient demeu- 
rez en leurs maisons, encores'que Sa dicte Ma- 
jesté ayt jà faict entendre par sa déclaration 

du â8 du moys d'aoust dernier, qu elle vouloît 

' • • ■ » ' . . 1 1 1 » 

et entendoit que les dicts de la nouvelle oppi- 

nipn entrassent en leurs biens; touteffois, afin 

. ..1 

qu'il ne soit en cela aucunement doubté de 

. • . . . " ri ' 

sa dicte intention, ny faict chose contraire à 
icelle, elle déclare de nouveau, veult et en- 
tend que, suivant la dicte déclaration du a8 du 
mpys d aoust dernier passé, ceulx de la dicte 
nouvelle oppinion qui sont encores ijiivans, 
présens ou absentz , et ne se trouveront char- 
gés ne coulpables de la dernière conspiration ^ 
ny avoir attenté contre Sa Majesté et son Estât 
depuis son dernier édict de paciffication, soient 

remis et restituez en leurs maisons, ensemble en 

» • . ■ . • ' "• '^^' 

la possession et jouyssance de tous et chacuns 

» .| ■•«••'lîiij 

lefirs biens , meubles et immeubles ; et que les 
vefves et héritiers de ceulx qui sont mortz 
leur puissent succéder et appréhender tous et 
chacuns leurs biens, et main-levée leur estre 
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baillée de ceulx qui seront saisiz, et que en 
iceulx ilz soient maintenuz et gardez sous la 
protection et sauvegarde de Sa dicte Majesté, 
sans qu'il leur soit meffaict ne mesdict en 
* quelque sorte ou mamère que ce soit. Voulant • 
à çeste fin toutes les seuretez qui leur seront 

nécessaires leur estre baillées , et que les ofi&- 

-»l> ,'..' • •, ' . • 

ciers et magistratz , ensemble les maires et es- 
chevins et tous autres ayans charges public- 

ques les maintiennent en toute seureté , avec- 

ïf^- ''■, <'^^ • ' • , ••«•}> 



ques deffences à toute3 personnes, de quelque 
estât, qualité et condition qu*ilz soient, de 
n attempter ny les offencer en personnes né 
biens, sur peyne de la vye; et néantmoins veult* 
Sa dicte "Majesté que ceulx de la dicte nou- 
velle religion se submettent et promectent sui* 

peyne d'estre déclairez rebelles et.criminèlz 
i»^» \ " ' • . ' • * 

de lèze-majesté , de vivre doresnavant soubz 

^.'U I..' « • • • I . ' 

l'obéissance d'icelle sans rien attempter iiy 

.-î ''','"'. ' ' ' 

adhérer à ceulx qui attempteront contre Sa 



V • 



dicte Majesté et son Estât; ny pareillement 
pour chose contre ses ordonnances de ne con- 
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gfaoiMnetttitres qti^ Sa dicte Mdjèsfeé^^èiiceulx' 
qui dut et auront auetmrité et riiargede com^ 
ittâttder soubz elle, et que où itz sçaûre>iit qtie 
Tbn âtteâipfteroit à l'encoâtre (fiicélle .Sa dibte 
Blajesté, de san Estât et«sertice^ de ié^lnyté^ 
véler incontinant et à ses officietis, comme ses 
hùtÉs et loyanlx subjeotz. ' ' 

' Et pour lever toutz doubte et soupsdti tattV 
à^ la tioblesse que autres, à.cause de ce que ëh 
ik 'dédaratiou du a8 du mojs paissé^ut taH' 
^itgtntu tes mots : si n'est toùtefifbis qu'ilz sdièfM: 
^e§ che£i qui ayelit commandement pour ceùlt 
d* la dicte religion, ou que ayant faict diés 
p^àticques et menées pour eulx , et lesqhtèfk 
'{>oiirr6îent avoir eu intelligence d&\d coh^pl?-- 
^ration 5usdicte, Sa dicte Majesté déclare qu'elfe 
^A'^éntend que des choses laictes et passées' Vlà!^ 

r 

raht les' troubles précédent l'éedict du itio^s^ 
d'aoust 570 soient faictes aucunes rechercUei^, 
rty* que aucun en soit molesté ny travaillé feto 
sa personne ny biens : ains que, pour ce règàM, 
^Iz jjouyssent du' bénéfice de Téedict : mai^'qiie 
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lt$- Mifi^îcto mate s'entendent sairiwaeot de 
ceuU qui se trouveroat avoir adhéré oiA^stne 
Wfipajbles de la dernière conspiratioa faicle 
contre la propre personne de Sa dicte Majesté 
et/sQn Estai) et que les autres quÂ sont prison^ 
njbçm soient miz en liberté. 

Et quant à ceulx qui vouldroient fiaiire pro^ 

/^f^iqn da foy et retourner à la religion catho- 

^ticqiie , Sa dicte Majesté désire que ses gouy f r- 

jfi^n et ciCBciers les excitent et confortent ^Ip 

filus que faire se pourra, à Teffect et ea^éc^^^fi 

^p. qesie bonne volunté; que leurs pai^^ei^k,^ 

;afpy«( soyent aussy admonestez à faire i^ seif p 

4^J^ble de leur part, et leur ayder en tox||;^ç^ 

jm!^ pourront. Et si aucuns les offçnsoyeiif^^ 

.ffB^r^pnes pu en biens, Sa dicte Majesté, v;eu]t 

jgf^e prompte et rigoreuse puguition e» ,sf^\t 

Ji^çXei, Et afin que Ton suive la forme qui a 

9St\é tenue icy en la profession de foy que. fof^t 

ftfulx qui retournent à FÉglise cathoUcque, 

pppo3JtoUçquç et romaine, il eu est envoyé 

^^ltant avecques ce présent mémoire. 



■ 

Faict à Paris, le vingt^euxième jour de sep- 
tembre 1672. 

i^mé Charles , 
-É*^ /?/«« bas Pjitart. 
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XXIV. 



LE ROI A MANDELOT. 



34 septembre. 

MoirsrETTR DE Mand£lot, j'ay entendu que le 
peuple de ma ville de Rouen s'est puys quel- 
ques jours assemblé, et par force et violence 
rompu les prisons où estoient aucuns de la 
nouvelle oppinion, quelque résistance et em- 
peschement que y ayent peu mectre ceulx de 
ma cour de parlement et autres mes officiers, * 
et en icelles tué les dicts prisonniers ou la plus 
grande partye et quelques autres aussi qui es- 
toient en la dicte ville. Et d'autant que ceulx 
des autres villes se voudroîpnt possible servir 
de tel exemple et en faire de mesme en leur 
endroict, ce que vous sçavez estre directement 
contre mon vouUoir et intention , comme je 
l'ay assez donné à congnoistre par la déclara- 
tion que j'ay naguières faicte pour le regard 
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« 

priç 4iià>xUîuaat la présente i*eç9iia, fiiirie pa^ 
ti^U les lieux de voitre .gouviraernot ^an;^ 
prêtes delfences à tputes p9r<^PnM9>l^ctM^t 
qw qualité et condition qu'^Ue^' i9oie»»t ^^ 4^ 
tufirp piller et saccager en aumm^^f^t^ili^ 
œ aoit'M^oubz coulleut* et préteMeide: b; MJ^ 
gion ; qy emprisonner aucufiH^ si /C^ J>'e$|t <pftf 
ordonnance de justice , k peyne ;CODtre( q^m)^ 
^i|y oontreyiendront , d'estre'piuiizdefQtvtfn^ 
9invleH3b%mp, sans autre forme de procè^Vi^ 
Tei^écution de quoy vous tiendrez très estr<4ar 
ttiment lasiain^ sans permettre qu'il y soiA,ii$^ 
idaMQune oonniyence ne dissimulation: 0t. i)^^ 
^emblablement sçavdir à lobs geotiliIftoqQip»^ 
iH: aiUresde la dicte nouvelle oppinioh , ijùl^ 
trouvent, pour cirainte et doubte des oho^âs 
{fasaées, ab8iBiitZ:de leurs -maisbAs et ideméu- 
rances, de s'y retirer avecques assenM&oeS'^^y 
estre conservez et gardez^ contre toute injure, 
forces et viollences. Et^ à ceste fin^s'ibiDat 
b^oin de sauve-garde, et ilz la rec(iilèretit, 



leur* en octit^yë^étt ^ibbiiniéft^mle^^ifUs^ 
ptTissôtit assëuréi- C!t demeurer en ï^epùs , dédk4 
rant, au surplus, que mon intention n'est que 
, l^dictdern^iei'faictsurlapaciffication destrou^ 
blés soit aucuoeiQent enfrainct ny vidé , aiQ^ 
qrfii demoure «ft son entier > ewepté iKHiteP- 
ftlis? pÀur le regard des presches ef assomblée^^» 
^tife je veufaL estre réfvocquées el interdid*e&i 
pbtï^ les fflaul!E et inconvéniens qui eA'Sbflt 
àdVënuz, et affin de ramener (moyecinaAt^^i 
grâce de Dieu) tous mes snbjectzenunetïfè^iiie 
religion , et telle qu'elle a tousjours esté re^ 
congneue et observée en ce royaume, comnoè 
lé seul moyen de i*establir la pais et le re)3k^a 
qvri.i'y est néciesâiaire. Priant Dieu, monÂieur 
de' Mandelot, qu'il vous ayt en sa' sain<^t(i ë| 
dîgnè'gafde; •»{ 

« 

-(i&cript à Paris ^ le vi^t^uiitrièine jour id^ 
sélptembre iS^ik. Signé Oslkklb&^ 
M.; Et contresigné FiZE&. (i) 

M ' t • 1 1 1 1 r ■ ■ I ■ , II. Il I I . I ■ ^ 

' '(i')'T<Mite$ c^ lettres y la plupart écrier en cireulairèshj 
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l 

redisent la même chose, et témoignent par conséquent 
assez qu*on n*en observoit pas les dispositions. La cour, 
maintenant , voulant se montrer généreuse , consent à 
désorganiser le massacre. Qu^en avôit-elle besoin en- 
core? presque tpi^les chefs dfi.p^rtvi^^^^stoîcii' plus; ' 
Charles avoît vengé ses injures; il ne prétendoit pas 
venger celfés de tons ses' sujets catholiques. 

dI Tq niii^.în' * ' - ■-• '* • • . * f wïjo*^ 
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MANDELOT AU ROI. 



Ou a5 «eptembn : 1 57^ 
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SiRB, suivant ce qu'il aurdit pieu à Votre 
Majesté m'escrire et commander par ses lettres 
du 3 de ce moys , m'enquérir et informer 
secrettement de ce que pourroit avoir esté 

escript de delà icy auî: esglises de la religion 

« 

après la blesseure de l'admirai sur les menées 
et entreprinses de la conspiration , et que 
j'eusse à en faire bonne information par le 
président Chastillon et lieutenant Langes, je 
n'aurois failly y veiller tout aussitost par toutz 
moyens , et leur commectre de faire leurs in- 
formations , lesquelles j'envoye présentement 
à Votre Majesté; qui verra par icelles, seule- 
ment quelques conjettures et indices de ladicte 
conspiration, dont touteffois ne s'est peu des« 
couvrir ny esclaircir autre chose jusques à 
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présent, ayant les dicts de la religion , comme 
il est aysé à croire , si bien sceu réserver et 
esvanouir ce qu'ilz <iur^eAt peu avoir eu par 
escript là-dessus de la première nouvelle en- 
tendue du danger sur eulx , qu'il ne s'en est^ 
rientrottvépamly létirs papiers, qui ont esté in- 
cftutinsint et epigneusismeat wmtMiet roofaÊr-* 

ok^ft ^ffl4t l^lt&^îmrfi GliaiittUw «I hM^/Si 
V^t 6^ cfi h\ct toi^t )^;à<yLQg ^t irigiUaiibeifMaftf/ 
siblçsjj'y.^y 4Ufi^i particuUèretxàeMl jeiapto]|6 
llHudftevr» .Guiçhen , conteiller en ot siéff^^ q^ 
ifi< QoyQgnoîi» .pn^em^t .fidol et afifecUonné 
au .servie^ 4^: Votre dicteMajesIé ^iduqaeL TiiH^ 
ffxnfifitio^ tstt AVi9G la madictek 
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Et Mt MA^meuait. 
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3£LSDELOT AC ROL 



- SiMM^ depuis le retour pftfvdecà en sàctir ée 
isiilB avMfOfs la dépesdie «]a'U idi'aTmt ip{>orA 
fêftàe Yotre Ibjeslé, s'im est aussi retolinié, 
til» Ma le sieur do Pe^mt, par lequel eHe avr* 
Mn entendre conme l'on a proceddé icj eik 
tMÉM diosesdëpuisqo'ily arriva (t). Et main, 
tmantj ayant Êdct dresser du tontung proeea^ 
▼erbal et mémaûres bien amples, fay adirisé 
eniroyeries à Yotre dicte Majesté par ceporteur 
Denetz, mon secrettaire; lequel ayant veu à 
l'œil comme les choses sont passées, et aussi 
en estant amplement instruict de moy, onltre 

(i) Cest bien là le style que Tenonvelèrent plus d*une 
fois ees bonventiomiels chargés, en 1793 , d'organiser la 
.terreur à Nantes , à Lyon, à Nancy, etc. 
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Yotfe Mftjefté Wr et £Biim vJeir eti h^H cànA 

«eily sçaara représenter tet-flâwieatte iiA^ H naâ 

peiticulUèremeiit ^t eo' pure TéMlé' à' ^VfttM 

dicte Majesté, efiàn ^u^eUa en teyr'«bli^ 

ipeiit btett esclftiroye; ini wiifiilieel uyÉtiè«»<t 

ptrticularitez çim ne se metteni par iMN|X4 

le euppliant tant et si très hombleiimit qu'il 

m'est possible, Ten youloir ouyr et croiret 

çppime aii$ai de toutes Bn»» bocWrehfcdf Aè 

dççà^tilpnt il est par eifiement dettéiMMit îh-i 

&>mé* JStc par lay^poiirra aussi Votre dlMte^lla- 

îestème £iâre entendre searement ce qu\l lliy 

escl;kerra me oàmesander de m volinlté^^ln^ 

tension ; comme si elle lesdisoit à moy-mesmes^ 

qhiîcoo&gnois le dict Denetz si fidel et 'ajf!ec> 

tîonnéietde ei; long-temps employé au ^ërVlc^ 

cfeVotte Majesté, mesrmement près de moy 

depuis que }e suis en ceste charge , qtiè je luy 

WBfje toutes choses. Je Fay aussi chargé, Sire, 

imsoucvenii^ 4 Votre Majesté la très humble 

que^ je. lay fiictz encol-es par cësteK^y,^ 



. . . 'ctt PI mm— i(«r^ ■• g» 

ttorj%! mmiBidès ItmipMnf» Mt* dén, è( 
W}«V)^t^'fM^dRM|aMt.'pdvrf«a=e« mis en 
ll^|Sll,|y)«^MHm pàMibie;! <^ «ut k ftremiar 

' t ' » 

ll(ly^^llW^^T»", V,'.v,r...' v. -....;-:» ■• -•• ;•••■••'■ >-'4 

• » 

f ■ 

^^ i^i^neUf vtdht dé ehartUfte dm Èqs/^yêi 
«i.ff m^«r^ 42e Mé deiM4m4tht,Qok^ènïét^ 

^^JI^'MéjfHitr monjdict siemrde Màndeloi.'^'' 

».^|,l i. I» . » ' î 

Pfen^ère^nt, fera aite^^i;? %u,B.oy d^Jf^ 
D9j*t du ^ict sieur 4e Maadelotf qp^» Mr le^oinj 
mancemeqt de. ce$ upuveaulx xewiçm^iiU adt« 
vèniiz à.Lyon^ auroit esté.advisé pour okir^i^ 
aji^^Ulajig[e^ q^e^l'on mettroit des aoUs^ pM^ 
toutes les maisons. de ceulx de la religicmf lenr 
promettant que^ aïoyeiuiapt quUl o^JEust-rî 
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cause que tout 8*est c«MBBer^ smthzjkbmùpi 
idu Aojr, jusqueB h^ qa'il a«pl£|i.^.(S4|]^aîesté 
Kferdoftner que mainlevée . fut Ê^ÎQte à.^)ei^ 
ide la ngligion : cor qui auroit ##lé fcUffta ^'M^ 
tùefmc moyen ung département .suit !^«|i,f ^fi 
' à 9^^000 livres, pour estre employé V^^UffS^Sftt 
du dict moys promis aux soldatz taat^oif^^ 
..que cinquante harquebousiers et cpnhf. de la 
..oittadelle (i), comme aussi pour autres fraiz 
,qu.'i} auroit convenu faire pour le service 4u 
. TjU}f ^ «eureté de œste ville. Et où Sa Majesté ne 
ftrpuveroit bon la dicte levée 9 l'on pourra ra- 
h9Xre aur susdictz soldatz sur le pr:emîer paye- 
ment qui leur sera faict ce qu'ils en aurcmt 
touché , et en rembourser ceulx de la dicte Te- 
ligibn, s41 plaist à Sa Majesté ainsi Fordonnor; 
eircores quHI semble que ceste somme soit bien 
peu de chose pour eulx, respect de ce que 
Ton letir a sa'ulvé ; aussi que la pluspart ne /en 

ém»<*< t ... l ,1,1 .1 it. ■ . .i.. -■■-, — I. . ,fc. ,. , « 

. .(1) f^qx^» la prspûàic Lettse^ à U Cuii 



^^«igmpt poiiit^sî mii'«eit h» pliis «i<^^ qui 

' '^' 'A éàtéTsfict ttile ordoniiànce pout le rëgatd 
^oé ta liiaîn^eVé^ des biens des dicts de k reii- 
'^gft)À; fibiVânt ce qu'il aurait pieu au Rpy mi(n- 
^dbV w d^tsiçar de Mandelot; de laqueUeop- 
^^AâtttiAm&ki^dit'Denetz en porte coppîe pour 
''îéèHë^feît^Vèbir. h 

\Et toûtéfibis semble qu'il seroit bon de côh- 
TÎnuèr la dicte sàisye faîcte sur les biens des 
dicè de la religion absens, et establîr etdëp- 
putef commissaires pour en recîeToir lesïrriîctz, 
après toutefFois leur avoir faict entendre qu'ïlz 

;»^t î se retirer » leurs nubo«s, sur peyie 
de confiscaition de leurs biens comme rebènés , 
et ^se'sàîèir dé leurs femmes et enfans pour les 

* tenir en crâlncte (2) à n^éntreprendre de nia- 
chiner aucune cBose contre le service du Roy. 

^ * "(lyOn itttoxxre encore ici , dans Kandelai, le même 
^~sên^eïkt de loyauté et le même amour de la justîcf. 
(a) Les tenir en crainte! et à quel propos? La Saint- 
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f £nfones qae M. de Mstndelot ayt feicC ên^ 
tendre, tant en général qu'en pai^culKér^'à 
tous léa marckans souisses et allelnaâdis y de^ 
itf ourant à Lyon , que si d'advantuf e ih eussent 
reeeu quelque perte ou domniagé en leuri 
tteisoos d'aucune cho&e quelle qn^eilë i6H,'diç 
le luy dire et déclarer pour leut^ en feiré fitii^é 
im^ontinant restitution et réparation,. de c(ùbf 
ti'y a esté personne d'eulx qui's'en soit plainct; 
liéântmoihs les sieurs des troys lignes grii^èà 
af;^!^ sceu* ce qui est adveneu à Paris et en 
teste dicte ville, aussi et sur quelques ad- 
vërtissemens qu'ils auroient eu de quelques 
plàinctes à eulx faictes par aucuns marchàns 
particuUiers leurs alliez et combourgeois de- 
mourans à T^yon, auroient dépesché.ung am- 
bassadeur devers Sa Majesté : lequel estant 
arrivé à Lypn , ayant faict eiflendre les dictes 
plainctes à mon dict sieur de Mandelot, il y 



Barthélémy ne suffisoit-^Ile pas? Où conspiroient-ils ? Oi!i 
faisoîent-ils mine de ^e soulever? 



'' . i.BT DEi'MANDJELOT^. - , i u^ loi 
auroit si bîenpourven qu'il n'a vendu pa^er 
oultre pour s^'en aller a la cour faire entabdre 
^ la phargiQ qu'il ayoit 4ô'sa légation , ai&sâ'eii 
f^t^retourné devers ses supérieurs , très cour 
p^t\e% satisfiaict ; l'ayant mon dict sieur deM^oiir 
^içlot.reqdu capable bien particuUièrementid^ 
i(^j(^^epoit,advenu à Paris et euraullres pmnt 
çjp^l^^s villçs, de France, qui n'a esté poMç 
^){re çbp^e qu!à Vpccasion de la cQp^pijca^ipi^ 

« 

fs(yçte piir l'admirai et sesadhérens etiCODoplii;^^ 
f;Qnti;e la personne.du Roy, ainsi q^ie l'on, f»^ 
rp jt ^fiscouvert , à la vérité , par auf^uns ^j^ 
(l^ bjiep: ce qu'il a eu aggréable desçaviqir^i 
P9^ur en faire le rapport à ses siipérieurs.,r q^^ 
en. e^toyçnt en doubte. ,* ,fj 

•* Fait à Lyon , le six octobre 1 572. " '■'' 

■ 
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XXVII. ^'--U^M^-Uf^ 

LE ROI A MANDELOT. 

19 (WGOlIlblte. 

Monsieur de MaitdeLôI", pour ce qUë liût* 
l'occasion d\ine petite blesseure que iilepùis 
deux jours j'ay receue au bras, Ton pourt'oit 
faire courir le bruict que ce fust-ce ptus grande 
chose que ce n'est, je vous iay bien voulu es- 
crire la présente pour vouls en advertik*, afin 
que vous le faictes entendre partout oùbesoing 
sera. C'est qu'estant ces jours passez à la châsse 
près mon chasteau de Saint-Germâin-en-Laye^ 
et poursuivant le sanglier qai estoit dans les 
toilles , je me blessay au bras gauche sans qu'il 
y ayt aucun nerf ne veine couppée ny blessée, 
ny que je sois en danger d'aucun inconvé- 
nient pour ceste occasion, et ne laissay pas 
de partir le lendemain pour retourner cou- 
chier en ceste ville, où je suis à prés^it en 



r . . $T DE MANDELOT. ;io3 

très bonne santé grâce à Dieu , auquel je prie , 
monsieur de Mandelot, vous avoir en sasaincte 
et digne garde. 



Escript à Paris, le dix-neuvième jour de dé- 
cembre iSya. 

Signé Charles , 

Et contresigné Fizes. 



V" 
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LETTRE 



ENVOYEE AU ROI D'ESPAGNE 



PHILIPPE II, 

PAR LE CONSEIL DES SEIZE, 

Eir 159I9 
pendaut le siégr de paris. 
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AVANT-PROPOS. 



La j^èce suivante est tirée du manuscrit 
de la Bibliothèque du Roi coté Qi^J 
{Fonds de Bétkune), et portant au dos 
le titre : Mémoires de la Ligue; elle s'y 
trouve originale. De Thou, livre en de 
sa grande Histoire, en a cité quelques 
passages , mais assez inexactement : le 
Journal de VEstoile et les auteurs de la 
Satire Ménippée n'ont pas manqué de 
rappeler explicitement les.expressions in- 
jurieuses qu'elle contenoit : mais ni de 
Thou, ni les autres n'avoient pris con- 
noissance de la pièce elle-même; autre- 
ment ils se fussent empressés de la publier 
dans toute sa curieuse intégrité. 



r .Ce.fiiC lie gDuverneur de Bourbbntidis , 
Gilbert de (Shaoeront ; qitî k -stfÎHt siat ht 
personne de Claude Matthieuy de k Soeîétié 
d^ Jé3US) comme ce digne .homtM€'M*tMtr' 
t(Ht '^n mesure . de ia porter hiNméme^^ 
(i^mpinium meridiantwt, le rôî Philijppe Ill> 
l^P. Daniel a prétendu que ce PI MaVthîê^ 
étoil mort à Rotiie trois années anpâi'SM 
v^nt , taiaia dit n'a apjmyé' ce faîc d'iâtlÉtï*iÀ^' 
pçepve* La lettre que nous publions fJeâtr 
blfeii donner à croire que ce même jésuite' 
avoit été chargé auprès du Souverain Pôl*-> 
1^ d'une mission analogue à ^dle qu^ib 
slagissoit de remplir smprès du roi d'Es-l-» 
pagne; mais comme on ne connoitpbs/ 
d'autre ligueur du même nom , on ne peut 

* 

guère méconnoître ici dans le messager 
des Seite ce fougueux prédicateur si cher 
alors à la populace parisienne , et comlïïe 
anarchiste, et comme jésuite. 



I » ;.t" » 



. Lo»' Uimps oilt ohangéi Ije peuple, 'bu 
([DBMwei nous i disons mieux y Vopkdùft pà^ 
hM^ue^f bi^u jours aussi défavorable à c&(m 
q^^ojÂV^tment^iia. fins pour auxiliai^ed ^ 
li^m/sieaaiaMirdleS'ayersidnSy lesmembhe^ 
dti ^ttâ< €^^ra*6 compagnie. C'est qû^àO^ 
ffmXtmé^âtà la religion a succédé de iio^ 
jowsi fe ùtniome de la liberté ; e^Mt ^^iftie' 
l^iea£fe(et les estaminets ont rempiaoë^kf 
pnrl^ir des couvens et la chaire des' pâM 
•poisses ; ciest enfin , qu'à défaut de prédit' 
c9t$Urs qui fassent l'apologie de îSf^ôi) 
liouf airoGis nos orateurs quotidiens (|ui se' 
chûl:gent de celle de notre glorieuse ré- 
^faftion:> • ■•-''1 

Mutato nomine^ de U • , . t 



Fahula narratur. 



\ -^- Nous avons vu , par la corresponr 

« 

dauce de Mandelot, à quels epccès peut 
conduire la puissanqe suprême déposée en 



trligmees. néoe^ftaire» Jiiix^dlf^i Âim^fint 
tO|ajîaAii».par ie livrer Jbs c\Uiyem^qmiÀAi, 
^ébairaaséi idoU^mmait de tltuHs .nn^ 
tmtA Aaturds ,• . ih^ 4»$sient ^ i fum Ja38il«idb 
d'un gotavwneoMiib paisible v^eadinig^ 
^mMHMèniea le timoa de YÉw^v Vmi^èHi» 

ne nous offrent qu'un seul roi doiriirJ«( 
-adtes aient été réelleiiviit fanettei*<jl la* 
^dbose pnMique (ij ; tandis, qa'elkft mgfAs 
nuDAtrent qnatœ fois ks pnndpeiimè* 



;v. 



^fl) Eiieone pourroîi<-o& soiiteûir qùetoatkfWihié^Ae 
Charles IX fiit d'avoir Itàssé aprle fctqfie ^^wsfM» 
GVst /e peuple qui soupirait après la Saiat-fiar|b^lepi|y 
ef la cour, en ordonnant le massacre , ne fit, que céder à 
Vim^xSisiorï populaire. Ainsi donc, si Charles 1^ âënle 
d'être à jamais exécré y c'est pour n'avoir pas en la ftrce 
de résister à l'opmîenpi^^^tte de son teipps. ^ -j. 



4ftipchiqic(6iv*>bii8U coti^iMftioiiii^ite ^hiilei 
^ifktite , 'éfmipdinient fotrlésaux piedd (i)^ 
4itqiïati^e fois Bipm le» mémos résqlt^ da 
tihèifitê^ désordre ,- c'^8t^à«^dipe oppression^ 
faînes ''tassitude * de Tahàrchie et TOtoiir 
diMrétibniifitire aux anciens princes. Quoi 
ijne^ron lasse, il en sera toujours de mêmét 
'de&tvàb cercle vicieux d'où les anaCeurs 
^ mouTemens populaires ne sortiront ja^^ 
«ffiaiBw 

• Que si le lecteur me demande avec in^ 
ddi^ation pourquoi, l'ayant d'abord leurré 
•4'jML mqroeaUjfriand et dépeuple, tel que 
les Lettre&jsur la Saint-Barthélémy, je ler- 
jpine cette publication p^r un document 
aussi impopulaire que doit l'être , par lè 

temps qui court , la Lettre des Seize , je 



i. 



(t) S0118 Jean4e*'Bon, sons Charles YI, sous Henri III, 
et sous Louis XYI. 



4i¥AiiT^ 






répondrai en citant humblement oès wn 
du Tas^ i- > 



'»»rt ; 



' * * » >« k .* è»Jlk 



Cosi air egro fanciul pargiamo aspcrsi 
Di soaife licor gli orli del vaso : 
Succhi amari injgannatoirOantq eibefif^ ^ 
. ^JS iaif ùtgoMno suo vita riceçer * - - \ i l t 
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LETTRE DES SEIZE 

AU ROI DTSPâGNÊ 

PHILIPPE SECOND. 



SiRB, 

- Votre Catholique Maiesté nous ayant été 
tant bénigne que de nous avoir fait entendre 
par le très reUgieux et révérend père Matthieu^ 
non seulement ses saintes intentiims au bieif 
général de la religion , mais particulièrement 
8C8 boÂnes i^ections en faveur de ceste cité 
de P&ris, naguère très florissante , maintenant 
fort désolée; nous a induit à prendre la har^ 
diesae de lui écrire pour lui &ire recognoif- 
flttiee des estroites obligations que nous kd 
dBvoBs, et pour épandre en son sein^ qu'elle 

8 



nous ouvre conimp à ses enj^i^p ij.^s la^^ijj^^ 
ej doulptu^.ewse*c<%^yuH^.,,,^.^,,„., ,^l,,,,,,g 
Quant aux ptligations, i^oi«\ recogçoi^f |:j|içj 
et confessons devbàt lé cteJ ^t^}j\e,]^ Jif!\^'3-j 
qu'après l'assistence et con4uite ,(};^„:Ç^Jî,^^j)^^ 
ret^npié jusfiues^ àfm!i\i^e^aT(^)^ m^.fHoi 
gien catholique, apostolique et ro^ine» de. 
Votre Catholiqqe .®I^if,s|éi..4iî seçoujrp^^e J^g^j^ 
quelle nous, avons été soutenus et^^^v^pcésr 
dès le commencement; (;[u'après la mort^^u 
duc d'Anjou ,. celui que nous reçQgnois^ans ^ 

MiMW«éfi'J«qHeJi wMspiirs^ *n»*,a|^ij^i ç^lji^t 

Ii4 .«litre Itmpi^ib^avctràp^ j}eU<»s<>çc^ 
^ €(tii s'oCfrent^ et réussiroiept k son bi^n jiavr 
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'A'PHiLrt»pÉ'n'.'. iiS' 

tictifièr; c^ qui 'nous è^ une dbligalibii'^' 
graode, quenous rlk' ëstitiions pjdînt que 'nouà^ 
li'f^uîi^^s '^3(/àîttèr, tàùt eStroite; que qui* 
conque ae nôtre nation ne se recognoit, pour 
&'3fiyJûyr*peT^é'tueirer4ent très obligé servît' 
téilrli f6ité tdatfctoîïque Maîesté et à la post^ ' 
Aie d^céllè'^ nous' lé tenons poui* enneniy de^ 
Dieu ^^aelaf' Ireli^bti Vdu Vepds et |)aîx pul)Iïauë 
de'MÛkti vbire-de toute la chrétienté. ^- ^ * I' 
*^uSnt' ^à 'lios larmes, deux miauxles iiotis' 
fiffff ïépàfaare î le'iireinîer, rafflîèlion' gêiï'^^*' 
riffë^âe'^la ihaisdu' de Dieu, la lônguéconti^' 
nlâ(tfôl{ idiéelfe / la pollution dés saincâ tem 
fiè&\Aa irùîne 'des sacrés autels, là disc6nti- 
ï^ûSiî êti JbWuôûûp de iiéiut du satnct W^t^^ 
fiâg^ëi^aé^ltdiïtrlsiliturgïe éés cirons, îe^ 
cAiHÏ^ èV'tnbiim^iùes përsécuti^^^ totàtè îeP 
^tiâPès 2t"pVdphètés ' de Dieu , les ' aaiùctéé^ 
yiilf^ilït'Êiïétt àafcrées ,'<Jori»ôÂJ)ues et vi^e»** 
psfr^ol'puïnè hdnc n^'àéiisfli péAéè^ 
tant aatnes qui périssent par rhereMe, notre 
vîlïe Soiiiiiîe âéserte, nos Idéaux collèges vùiâei^, * ' 
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I lis LETTRE DES SEIZE 

notre université dépeuplée nV restant en bon 
nombre que la Faculté de Théologie, laquelle, 
tant ici que par tout le reste du royaume, par 

*•"''.['. 'i"'"'' 5'- -••'.'»'•'[> iu!{; , nojijj 

ses divines admonitions et exortations , tant 
verbales que par écripjt, étreint tousjours plus 
çt^oictement la saincte union entre les princes, 
seigneurs et peuple catholique. Mais ce qui 
nous pomd. de plus de douleur , est de voir 
combien lentement se faict lœuyre, lequel. 

Par la bénédiction divine, pourroit apporter 
remède '^ tdnt de maux et les arrêter', si plus 
de diligence y estoit employée. Le second, 
c'est la misère particulière de ceste ville tant 
excellente et renommée par tout le inonoe, 
laquelle misère est telle, que nos pères n eu 
ojit oy parler en ce royaume de plus étrange > 
. ;py peut-être de semblable; dont nous sommes 
tellement oppressés , qu'à grand peine poû-^ 
vons-nous respirer, et en serions de bref du 
tout opprimés sans secours humain , si Y otre 
Catholique Majesté Vén prerioit'^^W soinVla 
punition et défense. 



A philipm; IL ïl^ 



r\ . . 



Mais Dieu, aui, par son infinie bonté, ne 
Dfirmettant que l,es siens soient tentés outre 
leur portée, donne bonne issue atec la ten- 
tation, afin qu'ils ne succombeiït sbus icélle , 

nous a recréés de deux bonnes nouvelles: sà- 

?nlrj ^/n.'.-^'r»î ï.t: >!■ • - , . ,- ^ •■'♦/ 
voir : cette saincte affection et resolution de 

. Votre Catholique Maiesté envers le général de 

jjjp '.'» .r. rr ^ ;..:.^ : . ... . , ^ .. .. 

la cause de la religion,. et le particuliei* de 
Paris. Incitant |i fair^e de même la Saincteté ^ 
ià fort inclinée à secourir ses ouailles perse- a 
cutéés, pour subvenir à ce bon peuple, et le 
relever de ses souffrances. Particulièrernent 
ceulx^ lesquels ^ pour s'estre les premiers plus 
œurageusement et constamihent employés à 
ce sainct œuvre , sont pressés de e^randes in- 
commpdités; nouvelle, à la vérité, qui' rc- 
double à tous }e coura£;e pour porter plus 

alé£:rement.cette pesante croix, et de laquelle 

-ijorf o.'i.-'. r' '...\. .. • . ' r ,■ . ■ .7 . 

nous faisons participantes les autres fi^randes 

^ ^t nobles cités de la sainte union catholique , 

,afin que,.s'esioiiissans avec nous, elle^ en ren- 

dent pareilles grâces et en lacent recognois- 
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vMMP^" Peu^ OU tnoÂs joqra aup^i^vs^t^.Bpus 

oBoy«um^^ de «a«qmaUtéi, depuis. €^ {rnè^flpi^s 
Itejnémtîoii» e9(oitée6 contre , Jr'É^îfed : djUiqiflBl 

) Mckiiqui^Ues p«^ Je re«ikar<^ 
>fqi:|e4)lmMiii l'ealâme eatire 90$ pviace^«4fwlf de 
«wi)>^age de-tfU^ et si graod^reff^qtfitipp. 
<fK9(w<es{^r<H;ia4)ue.Dieu.iii9 metitra ^^a/w^y 
illm/longue^ ei) iujutfes^soiilïmqce^îy aQ« 49910^ 
.ft^noe pei^séicutée, et qu'il bépir^lfi purf)t|^4p8 
i.imfiiqs d'ieduy pouir les ecaploypn àlOf diUg^e 

.i^t^.^iise|, SQW l'ombre, favaiir.e^ a^^i^e 
fii^^i^treiCatbalMivieMaîedt^ s f>M.n .(( >t 
rat 'G» deux: bgMi^ n^urallea , qui: ni|p%.gp- 
r vpt>itent tant d'alégresae^ nài^Jtfnt^ét^M^Jwkt^ 
dwanfrAe^mc» d'aouat, lequel, depiiya«q««l- 
- -qa^ I antiéas , aalop- la «atgui^^fialtm ^do^ mot, 
. JEHi^a^AOU&'a rendu paoapfèire en .ca^ito jOi^Q^e 



tlè^Ghà^tUten V'adttiifài de Ffttuc^) PMogiuiêi, 

^ ^fèd^,^ UH^ t)gU6 très dangereux (ioursultitt^t 

^V^fi^^déantes Si ^fis, fiA en ù^'îiéi^c^^îs 
^^dSfèbtfiTéPtè^ ' ikiterlviise ^ TO^ë M cT^^W^ dlLôMe 
' sif f'^tô dià «tout: il y W de^Vx- «n^ <|t^ -oiedlë'^tté 

•^yvft)!» tèc»grft4'p<mr r<ri'^*ftfai^ pbilr «é6^ )Mr- 
fidies envers Dieu et lesibommê^i^ejeMéi^lJJsfb- 

^'4lÙ0^'fétfiKntV)^ftr f^sp^e de q^&afre'ittpis (> ^rt 
''él¥€>i«eit)eiit slégés',' non» ifum^s gàr«iMJb<etiibe 

'iâMfetiÉ^ en >cë8«tt^'eH^inoi«è iaivëi«tft«pfè|^^ 



* f 



délUqi^iâeocr ktog éi cruel â(ége> piî^4M if«|É^ 

dcaleel<généretne oondoiteadii diieâ0^tehni|j 
jottrideremiie iimift eoiiliràginieiiicKMii4^ 

b#«IéMimtpéiHftdtf faiift; iié^dti»i^flltiMi|^kilP 
d» "i^oK^ tivre^d^ trois ou quatre jotort^'j^MHP 
ste ,<^46At%iri;eftmoing o(n:ri^4ire' doni .Bei^i^lif^^ 
dhi>de MaA^ze^ ;aiûbftMaddur id« V^iée C îi l lb î rnr 
Ifque^Mâjeiié y lequel souffreiMl trèe wm^^H^ 
Do4mi^ fléeei64iéâ, « fait des^iybérflfMttf^igtiin 
pHtffMi et >44â^)aafte publiqM, âij|;;toës'd«^^ 
grandeiirile>«64itnflkre% . j JtJ . .Mirjrij 

^<}'f 9t «ne menreiiie mrpà68atit»4e^^seii»^*4tib- 
nMiiii y que. ee ^and peuple ' painikM/ id^MSlâ 
n^roit aaeoummé qc|e i'â^^^ «Q défi itinsi^ ft^^ 
selli'ide 'SOuflrir^ta^t de -dieetté^ vcSve ^isllte^ 
niûurâr^'Cia'eiidorer plats gramitie cMidUtée^^u^ 







tîM ^'kfeUdjs^^knami^s fureDiM«tt;i^9QlollQ«b 
4 'JM*itf f)Bèpdrb Jès: cfaùcer aa \jtigeiqaidDt)lH»i) 

Qtul^lffif^^yuiii^lK^eat pr4i99Îreci,tmtit«^Je4ri 
(^(i^^e^xil .0^ nay^ pour a'e»p©Sfei\ à ^m^r^b 
to^(i9§f>siprt^ (k . partes 4 d'taiQW9ii»o4i(tèK, tk 

ielfi^.HLf|}u^é»t qiw voir la vniùe (b^/divô^i 
rft}}gi<il^eii'jyN}iieil4 il a. ropeiii ïiaîiMâûe ^!Jift^ 

d'icelle, et triompher de^sesdép^pittef^ r :*\r>'f^ 
-JÎÎW: ^t6eiçtf;€* 5*iç*t «ervy:^»itfr^^|e9^.fil|is 

,gail^ ç9tBfi^\» ponr 4^ ;9rapd o^u^cre» 4w); 
sdMtMi^jp^opbétiqu^ f)^di€aatioiiSyei0jrtft-iT 
^jmsi)f^ ê4iv»» )tej^KM9l>oiis;père» de laJ?9tïii}<^a 



f sa LËtrâS ^AËS SEIZE 

ihî la dtttlèbnfeeV'Vëi»!ès contînûtenèà'èfc^i^fel. 
stence au mal ,• qn-fl Itiy a jyteu'fâîfiè fà'grâéé'à 
\ïàVéë dofbphgtaè dés Écite 'tjaàrti&i^AeVà ^ille 

I^Yis Hbcteùrs sont modérateurs et ypfêsviëik ; 
«kWl^iivis et <^nduN!tè desquëf s éhé h^ &1¥%!^^^ 
(}lrdétésolatioh tiy entrepf i^,taYit é^t êtrdiiSe 

-ettti^e MBiiK -et nous Tnnion / et de' tfourf'S^it 

vgttt&dë là révérence et prdiùptt'VéhësdVti, 

^tôïAïne des enfans aux pères', ëtilës^èMâtsI^à 
leurs capitaines/ '' ' ••^^•tl-^'> 

Sdùs céstë condulcte; Abus aN^bh^ sèfilffei^t 

^I6ttt c^ qui éf oit possible de^oufïHi- dé^ffliét^e 
ëV lotîtes' sortes de nécessitez et itilsèreè(îl85- 

l ^^kss ' »e îtous sont encore aUjéj^éeè; 'AMI , 
tibissant de jour en joih»; rious tienrièùt sUf te 

^ point d*en être accabler, àl Dieu, (tu cleï;'Me 
tyouâ suscite ufi libérât bienfaiteur, l^tiel Utièis 
tende sa main charitable, paternelle et^i&i^ 
santé, polir nous t-elerver de notfè trtbuche- ' 
merit, et nous folsant respirelr sottfcs^fcë "fir- 
deau qul'ïiou^ é^V insuportable,' nous^i^éfircr 



.XJ 
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.^fdP^p^P^.i^yftUt loDg-tfmp§ porté to^ île 
jjfe^iç;i^fjj|apg^(çrr^.,. frayé pJw de cinq inifïli<»s 

^iqrfJp^Çjtrpxlw; lever l'armée gwéralle pki- 
-W?W5 ^fi^^li^bew^ plufiieiir$ foia iremoiJtée , 
e)W8iPPW Iw laqpt^ô^ particuliàrei A^^^O^ 
J^TÂ?9??'s4^sqî^èfÀ'«S qttHl aye plea à yp»c 
, SlSf fe^ftc ^iwté Ven^oulageT m'ayianl awgr 
^¥W^H^ wnéçf^rien recoaUJy d0se$ t^fir^s 

et* iiéritaigas 9 rien perceu de>$ps roi^jt^ir^^ 

j4#B^s W9^ ''^PW ^® ^^^^ g»ig«»# py Je* ^lar- 
r^f)^. ^f.;^qcuA trafficy qv^ ^P^^ ^^ quaMre 
S?Pyfi?^«^qW souUwut lareippUret Uijf .^ppw- 
.^^P^Pdew^ iieat.iiupiO^Wjç qu'eileiaii&fi^t 
^%|;. cj^uée; tl© p^^ple, ; vbir^ 1^ plus, tnimjy 
rjf^3a|i^4S(fi|pU;iàisère des plus ^pwyre^ 4?t\4fs 
^]^t^^<»<l^>sQi€!Qtpédllic^ çn grande Bée9^ 

,^,f ]!^^^i^ ;ei^rx>na,en Dieu que, de bref»' les 
f^^^a .i^Ja Sail^cteté .et 4e Yotref Catholique 
,!MfVLe$té Jointes r elles uous déliyreront des 



4?i LRTy:tfijf^^^izE 

gffSLTkdes ojpprçssiqn^ de notre ennemy^ leguel 
jious tient îusqu^ à maintenant, depuis 4in 
ar| et 4çiny, Uo^ue^ de tqut^Sfparts^ f^"^^^^ 
rien puisse entrer dans cette cité ^l'a vec ha- 
a^d ou par la force d^s armes : et s'efforceroit 
de^p^^sc^r^qutre^ s^l ne redoiftoitles ffarnisons 
xru'il.a pieu à Votre Catholique Maiesté^ nous 
ordoup,^^ de. çep5 ,deguerrp,,pr^4'eptr^ v^ 
jîH.^»WCt^» ,<|e?<}u^U nous req^vpfl^^juiÇjigipd 
, aW^'î^,^ W, P?»»' leur ,èl^ en i^ |^{iço^, 

^i^i^.^^^gÇiiaeQt le? ÇQmmandent. IVIais npuf ^ajrai^ 

.^îfî^''!?"?. W?* qw^ nos néççsçite^ I^IR- 

ef?;?.Wf; J'jeP ? ,«« savent c^nd^^l^ip,^^^ 

..r ,?^n^5^ose «-este pour,j>ar 1!p5!<^?. d^ yoge 
^^tlio|iq«e, ^aiest^^ |9.ubs \^^ hé^^^^Uf^e 
"' ^ ^= ; _à,«()S rpiççrçç., ^.sçs^;i{yii;, juje 








nots ayons ung Roy déclaré, recefu avec Téà 
solennitez accoutumées, selon le prudent et 
cnrâtîèn conseil de Votre CatlîoTîqùèMaïeste', 
pour redresser sur nous la nionarcnie , lof me 
de gouvernement et dommation, laquelle, 
comme Ta plus digne, est tellement naturellei 
a notre^ nation V -que sans icélle ce grand !Éf ait 
'aie §èki'àèmeiirer paisible iiy éulisùtéi'."*''''^ 
^"fêiït'^iMhkce pôiiit; àù<îûéffètfcl'^«t 
' fou'^ les trois ordres de icè Vôyàume ', * jioife 
nous remettons â ïà providence el^vôloïit^âe 
l^tectét^et dé Votre daHiolique "Mm, 
' cÀmme ',' par àf rest en f Hoëtel ^ àé fiotré ' vm^, 
Tarticié en a été posé, pour pnncipaile pieCe 
■^'ï^o^ ^ajfers , èbntënàntz wqUi^^VïoîtT'y. 
"âidùirer et requérir, et qiié^tôtis Sfésil>ent é8n- 
^^ciure Mk Ë^ats convoqués a ReimsV tboiti^ cota- 
^modetrtéill qii'â Paris; auquel àrticle^tôùies 
les autres ailles dé rtiiiion côncurroht j» éf {)dtf r 
faire cogiioitre ce qu api^es continuelles sup- 
plication^ publiques et prières particulières a 
*i!)^eti',tc)bs sentent de ce désir èngrisivé dëdàiis 
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léîptns bel endroit et! a\i'iJlûs*{itofbha dô 
kmèiy nôùs^ pouvtos (ièfCaitièhléi^t 
Votre Catholique TtfaleBtl ' qfiië les yoèWi • ^ 
sdùtiaîts dé tbt« les cathô!î(Ja€i''ô(ttH '(fc'^i^ 
Votre CathoKcjUe Maiesté tihWWitépîH^'â^ 
cette couronne et*ré^r sur tiSiis'y àùîàiïïê^ 
ntftis Élous jettôns trèi volônti'ei^ ërstti 'seF' 
brâs , âtesyque dé nôtre père, ou Bien qtfehâ' 
éû y établisse quelqu'un de sa pôstéciférlja^'**' 
si libu^ enr doAner tine àufré ^u*ëlIè-inétU@ 
loy' «Bt )f>ltis ag^flblë, qu'allé së cl&oftUis^'ui/^ 
gehdfé', lequel ,• âVeë toute's lès "flieilléurèsla^'ï 
fetitiduK, 'toute là aéVotioh '6VdbéimtkC^''<(^f'^ 
péat Vipporttit tm bbn. et fidèle peiiplé , 'ébtiMP 
retië$iiônsllby et luî'obéîrôna». Car HëùÛÛ^^ 
TdUirmvAk la bénrédibtioii ^e ]^éù $ât-'(!<i^^ 
alliacée,' qtae ce <piè jad» nous àvod»^k'éoè&^ 
dé'bétté gràfad^' et très ébrétienne p1^fâ{:ês^ 
Blanche'de Gàstitté ,iiiè»e cl'e tiôttë èy^^'èiP 
religieux roy saint Lôys, noù^ '\é tèôéVroli^' 
voire au «doubJe , de cè^ grande et v«rtul!u»i 
priflee'sse, fiHe dé Votre CathoUaoéMài^él" 
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Uqu)?)le^^ pQHf* 9^ rares veittia> arrête tous 
nç>i^f^ux à 30ft ôbject , y replendlssant rtinion 
d|:^ s^ngdé Praocç et d'Espaigne, poui^ en al-r 
lii|i^^ fei^J^t^iille faire ^aterdiser ces tièuj: > . 
g;:and$^.tnçqair(;hies soubs teut*$ Rois,ià Tadr; 
Y^acjç^iÇDt ^de )La. gloire de notre Sçigneur, Je*; 

d^!|:pU3. Ij^s.babUaps de la tçrre $ol|h3 It^ éix^ j 
sejj^fiçs dq christianisme^ comme Votre CatlyK ^ 

phantes v-ictpires , soubs la faveur dlviiie^^ a,,.j 
par ses Armes , faili très grands progrès e^,p4- r^ 

qiji^^t le seigneur des bataiiles, con^nUeç.i 
ayç£|.çk^^çproi3sement^ qpe l'oeuvre, ^?fi9Qijti f 
biei^tQt^açcoîppJy -^ et pour ce foire, prolp^lg^.» t 
à Votrç Cs(^oliig[ue Haiesté , en pçrfecte $a^n;té^:^ 

^^'7}^.}ït^u^fW}^> cojpbleç.cïe yiqtoiri^ et,-^ 
triomnl^^s de tçius ses ennemis. > i 

A.Paris, ce î*o* jour de septembre iSgi. .,v 

Jtfti rér^fend^pèr^ Hal^tÀ» proaeiit. pc»tetir> lequel ^ / 
nous f Itçf i^^iy>:édîfiçia , .est bien instruit 4t.<^o& f^ffiiirci^. . ^ 
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Il suppléra au défanlt de nos lettres envers Votre Câ^ 
thoUqne Majesté, laquelle bons si^plioos bien humble- 
ment adjonter foy à ce qu'il luy en rapportera. 

Vos très humbles , très affectionnés et très 
obligés serviteurs , les gens tenans le conseil 
des seize quartiers de la Ville de Paris. 



1. B.MA&Tnry docteur théo- 
logien. 

a«SoiTy Tung des cappi- 
taines de la ville, et con- 
seiller au CkHiseil géné- 
ral de rUnjoo, 

3. MiiTAOïsR, l'un des cap- 

pitaines de lITnîversitéé 

4. RATirssAK'r y colonel au 

quartier de la Cité. 

5. F. M. DE CaoMi, con- 

seiller au grand Conseil 
du îioj. 

6. C. SAirounr, chanoine de 

l'Esglise de Paris. 
7.AicKLiirEy avocat de la 

Compagnie des Seize. 
8. LouscHARD , oommiss. 



9. TuKQUET y coUonnel au 

quartier et paroisse S^- 
Jacques de la Bouch. 

10. GiviBEAED, docteur et 
professeur du Roy. 

II. ISVAED CaPKLLB. 

12. J. HaxiltoHi curé de 

Saint-Cosme. 
iS.Cavciy cappitaine en 

llluversité. 
i4* Da LaunoTi Tung de 

ceux qui président au 

Conseil. 
i5. Da LABauTàaB. 
1 6. AcARia , conseiller et 

maître ordinaire en la 

âiambre des Comptes. 



FIN. 
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